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AVERTISSEMENT.- 

\ ' 1 * 

L E Public aime les Faits, &: 
veut qu’ils foient intéreflans. 
On ne demande que ces deux dif- 
pofitions aux Leêteurs de cet Ou* 
Vrage , pour leur promettre qu’il fe 
fera lire fans ennui. Il fera aifé d’ail- 
leurs d’y reconnoître tous les cara- 
ctères de la vérité. L’Editeur s’y eft 
aflujetti fi fidelleinent , que mal- 
gré le penchant qui l’auroit porté à 
tirer parti de plufieurs fituations 
fort heureufes , pour en augmente^ 
l’intérêt par quelques ornemens de 
fon imagination , il s’eft détermi- 
né à ne pas faire d’autres change- 
mens dans le Manufcrit de M. de 
Montcal , que ceux qui regardent 
Pexprelfion. On ne fera pas furpris 

•que l’Ouvrage d’un François , qui 

. ' ••• * 



AVERTISSEMENT \ 
avoit perdu l’ufage de fa Langue 
naturelle en Angleterre , ait eu be- 
foin de cette forte de corre&ion. 

Le filence qu’il a gardé fur le 
nom , & les premières avantures de 
fon Epoufe , feroit naître des foup- 
qonsqui ne tourneroient point à 
l’honneur de cette Dame , fi la 
peinture qu’il fait de fon caractère 
ôc de fa conduite, neréparoit a- 
vantageufement une fi facheufe im- 
preflion. On s’eft donné inutile- 
ment mille foins pour découvrir 
quel pouvoit être le rang que fon 
premier Mari occupoit en France, 
& l’on feroit beaucoup plus fur- 
pris de n’avoir pu fe procûrer là- 
defïus aucune lumière , s’il n’étoit 
fortis de France tant de perfon- 
nes de diftin&ion , depuis la révo- 
cation de l’Edit de Nantes , que 
les plus grands noms fe font trou- 
yés confondus dans k multitude* 
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arERTlSSEMENÏ: 

M. de Montcal n a point laiflfd 
tl’Enfans de cette première femme, 
JElle mourut avant lui , & s’étant re- 
mariée quelques années après cet- 
te perte , il n’eft pas étonnant que 
Ceux qui ont eu la plus étroite 
liaifon avec lui dans fes dernières 
années , ôc qui font les féuls au- 
jourd’hui , dont on puifle tirer les, 
éclairciffemens qui les regardent , 
ignorent ce quil a fupprimé lui- 
même dans l’Hiftoire de fon pre- 
mier mariage. 

Un Eloge de ces Mémoires ne 
changeroit rien à l’idée qu’on en^ 
prendra dans la le&ure. Le droit 
de juger appartient au Public , 6c 
l’unique foin de l’Editeur eft , de 
luipréfenter fon objet, avec tou- 
tes les préparations qui peuvent 
le mettre en état d’en porter fon 
jugement. Mais il dt vrai aufïi 
qu’un Editeur ne s’en donneroit 
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AVERTIS SE ME NT. 
pas la peine , s’il n’étoit per* 
fuadé que ce qu’il offre au Public 
mérite effe&ivement fon Suffrage. 
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;; ;j : 1 ? 

; Contenant la Guerre d'Irlande. 

n’eft pas toujours l’amour 
Ç] Ws de la gloire qui engage un 
tlé‘ ets Gentil-homme dans la pro- 
fil feflion des Armes , & qui lui 

fait prodiguer fa vie au milieu des dan- c 
gers. Le défir de s’élever à la fortu- 
ne , eft le motif prefque général , qui 
détermine les hommes dans le choix d’u- 
ne condition , & fi la gloire eft un puif- 
fant éguillon pour les Ames bien nées , 
elle ne les porte ordinairement qu’à 
remplir avec honneur les devoirs d’un 
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Etat que l’intérêt leur a fait choifir; 
Mais fe perfpadera-t-on que l’efprit phi- 
lofophique ait jamais pu faire des Guer- 
riers? Ces mémoires font compofés , 
pour le prouver par un grand Exemple. 
Si parmi les Opérations Militaires & 
Philofophiquesr , qui en font le princi-- 
pal fujet , il fe trouve un mélange d’a- 
vantures tendres & galantes , c’en qu’un 
amour honnête n’eft indigne ni de la 
Philofophie , ni des Armes 5 & M. de 
Montcal confelfe à chaque page , que fi 
la fatalité de fon fort , & le cours des 
cvénemens ne lîeuflent point engagé 
dans une infinité d’intrigues , fouvent 
même aux dépens de fon repo$ & de fa 
fortune , il eût cherché volontairement à 
les faire naître , pour fatisfaire la curio- 
fité , qui le portoit à connoître les pro- 
priétés de fa fituation , fous toutes for- 
tes de faces : fource féconde d’inftruc- 
tions , par conféquent , pour tous ceux 
qui ayant embrafié le metier des Ar- 
mes. , font capables de tirer quelque uti- 
lité de l’Exemple. .... * 

M. de Montcal parle ici lui-meme * 
& l’on, n’a fait que donner un meilleur 
ordre, & prêter quelques agrémens de. 
ftyle, aune narration qui fe trouvent 
fort copfufe dan» te» Manufcrits» 
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J’avois fervï ma Patrie l’efpace de 
dix ans , en qualité de Capitaine de Ca- 
valerie , dans un des plus anciens Ré- 
gimens du Royaume. Sans avoir eu l’oc- 
cafîon de me diftinguer par des actions 
exttaordinaires , je m’étois fait à trente 
ans la réputation d’un Officier de quel- 
que mérite. Ma figure , ma conduite , & 
l’application que j’avois apportée à mes 
plus (impies devoirs , m’attiroient dans 
le Corps une confidération que je me 
plaifois à voir augmenter tous les jours ; 
& quand je confultois mes propres idées, 
je croyois trouver dans moi-même des 
difpofitions beaucoup plus étendues que 
les bornes , où j’étois refferré par mon 
Emploi. Comme il m’auroit peu fervî 
néanmoins de me livrer à des efpéran- 
ces chimériques , aufquelles la fortune 
ne me faifoit voir aucun jour , je me 
réduifois par un effort de rai fon à m’oc- 
cuper de ce qui étoit autour de moi , 
& je me fentois ainiî comme une efpé- 
ce de fupériorité fur mes exercices or- 
dinaires. S’il m’étoit flateur" de m’en- 
tendre dire fouvent par mes amis ; Tu 
deviendras Maréchal de France , ou 
tu es fait pour être Général ; j’aurois 
' regardé comme une vanité puérile d’exa- 
miner fur quel fondement ils avoientpu 

A ij 


fe remplir de -celte prévention , Sc 
dans la Cavalerie fur-tout ; où il de- 
venoit plus difficile que jamais de s’avan- 
cer, je ne prévoyois rien qui pût m’ex- 
pofer aux illufions de Tamour propre. 

Nous étions depuis quelques mois à 
Dunkerque , lorfque le bruit fe répan- 
dit dans la Garnifon qu’il y étoit arrivé 
«ne Dame étrangère , d’une beauté ex- 
traordinaire , & que s’étant logée avec 
peu de fuite , dans une Hôtellerie , 
elle devoit être amenée par quelqu’une 
de ces avantures , où le malheur des 
femmes eft , d’être d’autant plus expo- 
fées , qu’elles ont reçû de la nature plus 
de mérite & de charmes. La curiofité 
de tous nos Officiers fut fort cmprelTée 
pour fe procurer de 1 accès chez elle. 
Leur rapport confirmant les premiers 
bruits , je fouhaitai , comme les autres , 
d’obtenir du moins le plaifir de la voir. 
Quoiqu’elle ne reçût point indifferem- 
rr.ent ceux qui fe préfentoient à fa por- 
te elle n’avoit pu rejetter les poütef- 
fes* de quelques Officiers, qui étoient 
logés dans le même lieu , & la faci- 
lité qu’elle avoit eue pour les uns , 
lui avoit fait comme une loi de traiter 
avec la même bonté ceux qui s’étoient 
préfentés enfuite avec eux. Déjà quels 
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itjues jeunes gens , flatés d’une apparert-» 
Ce de diftindion , prenoient des airS 
de conquête , qui les faifoient fuppofer 
fort avancés dans fa faveur. Je fus té-* 
moin de quelques mauvais effets de cet- 
te préemption , & j’en conclus avec 
beaucoup de certitude , ou que la Da- 
me n’avoit point tout le mérite qu’on 
luiattribuoit, fi elle avoit été capable de 
donner quelque avantage lur elle à uns 
jeuneffe fi indifcréte , ou que nos jeu- 
nes gens étoient forts méprifables , s ils 
abufoient de quelques égards qu’on 
pouvoit leur avoir marqués , pour def- 
honorer une femme , à qui ils ne dé- 
voient que du rçfpcd & de la recon- 
noiffance. Ce motif fut aufii puifiant 
que la curiofité , pour me faire chercher 
l’occafion de la voir. Sa beauté ne me 
caufa pas plus d’étonnement que fon cf- 
prit , & la douceur de fes manières. Je 
crus découvrir tout d’un coup l’injufti- 
ce qu’on lui faifoit , & ne balançant 
point à lui rendre 'un fervice , dont je 
ne doutai point qu’elle ne fentît bientôt 
l’importance, je l’-a pris un moment à 
l’écart pour l’avertir du tort qu’elle s’é- 
toit fait par fa bonté. Il étoit inutile de 
prendre autant de précautions que je 
î’avois cru néceifaire ; pour lui faire 
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goûter un avis qui m’avôit paru délicat.' 
Si elle fut furpriîe & comme effrayé de 
mon ouverture , elle ne fut pas moins 
touchée de l’intérêt que je prenois à fk 
réputation ; & les expreflîons de fa re- 
connoifTance augmentèrent l’opinion 
que je m’étois déjà formée de fon 
cara&ére. 

Dès le jour fuivant , la liberté de la 
voir fut refufée fous divers prétextes, à 
ceux qui fe croyoient le mieux affer- 
mis dans la pofTefïîon de ce droit. Mais 
en le retranchant aux autres , elle me 
l’accorda peut être avec trop peu de ré- 
ferve , ou plutôt , poufTant la confian- 
ce à l’excès pour mon. caraétére , elle 
ne marqua plus d’autre paffion que de fe 
conduire par mes confeils. Il fallut être 
aflîdCiment chez elle , écouter le récit 
de fes infortunes, m’engager au fecret 
d’une manière fî inviolable que je ne 
puis y manquer aujourd'hui même , en 
écrivant ces Mémoires , redoubler mes 
attentions & mes fervices , après des 
confidences qui m’infpirerent autant de 
refpeél: que de diferétion , enfin me 
rendre digne de l’eftime & de 1 amitié 
quon me marquoit continuellement , 
& dont on me répétoit fans cefTe qu’on 
me croyoit digne. Je trouvai d ailleurs 
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dans ïe fond de ce earâ&éretant de gd* 
nérofité & d’honneur j que m’y atta- 
chant par la refTemblance de mes pro- 
pres fentimens, dont j’étois extrêmement 
jaloux, il n’y eut rien que je ne fufleré.foe 
lu d’entreprendre , pour répondre à 
cette honnête confiance. 

Mais il arriva , comme je m’en étoîs 
défié , que ceux qui fe croyoiént 
fupplantés dans leurs efpérances, pri- 
rent contre moi une haine propor- 
tionnée à leurs défîfs. Ce n’étoit pas 
de nos jeunes Officiers que j’appréhen- 
dois des marques de reflfentiment. Ils 
avoient pris , en entrant dans le Corps , < 
les fentimens qu’ils y avoient trouvés 
comme établis pour moi , & les premiè- 
res impreffions deviennent une régie in- 
violable à cet âge. Mais je trouvai moins 
de ménagement dans un Capitaine nom- 
mé Montlets , qui s’étoit introduit le 
premier chez la Dame , & qui s’y attri- 
buoit les premiers -droits. Après avoir 
cherché pendant quelques jours à me 
piquer par des railleries aufquelles j’af- 
feftai d’être peu fenfible , il m’infulta fi 
ouvertement que je ne pus me difpen- 
fer de prendre le ton de la fierté & du 
mépris pour lui répondre. Pavois paffe 
dix ans dans le Corps fans la moin- 
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dre querelle, & mon inclination né m’eri 
avoit pas moins garenti que le penchant 
général de tous les Officiers , à me trai- 
ter avec quelque déférence. Et dans mes 
principes , la défenfe du duel étoit une 
loi que je n’étois pas .difpofé à violer. 
Cependant la bizarrerie, de rhonncur 
permettant aufïï peu de fouffrir une in- 
fuite , que de s’en venger par des voies 
défendues , je fus réduit à chercher un 
tempérament qui pût concilier des 
droits fi oppofés. .Après bien des réfle- 
xions , je m’arrêtai à ce parti ; Je fis aver- 
tir les principaux Officiers du Régiment, 
% que j’avois une affaire d’importance à 
leur communiquer dans l’appartement 
du Majon Nous avions tous notre Lo- 
gement aux Cazernes. D’un autre côtéf, 
je priai moi-même l’Ennemi qui m’avoit 
infulté de ne pas faire difficulté de me 
fuivre. Il prit un air badin , pour m’af- 
sûrer qu’il marcheroit par-tout fur mes 
traces. Quelque o.pinion qu’il eût de 
mon deffein , il entra du même air chez 
le Major, & je lui dois cette juflice qu’il 
attendit intrépidement à quoi cette fcê- 
ne devoit aboutir. Elle fut courte. J’ex- 
pofai à fept Officiers , qui étoient pré- 
fens avec le Major , les raifons que j’a- 
vois de me reffenfir de l’outrage que j’a- 
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Vois reçu , & coniellant que les Or- 
donnances du Roi étoient un frein 
que je refpeêtois, je leur demandai s’il? 
necroyoient pas ma vengeance autori- 
fée par les mefures que j’avois prifes 
pour la juftifier. Ils louèrent mon pro- 
cédé. Peut-être ne pénétroient ils pas 
encore mes intentions. Mais prenant 
droit des premières marques de leur con- 
fentement , j’invitai brufquement mon " 
Adverfaire à fe défendre. Il le fit fans 
lenteur. Nos Spe&ateurs confirmèrent 
leur approbation par la tranquillité avec 
laquelle ils demeurèrent témoins de no- 
tre combat. 11 dura peu. Je renverfai 
.mon Ennemi d’un coup qui ne lui laifla 
pas la moindre apparence de mouve- 
ment. Mon émotion n’avoit point été 
jufqu’à changer l’air de mon vifage , ni 
le ton de ma voix. Meilleurs, dis-je, 
aux témoins de notre aêlion , je vous 
prens pour mçs Juges, après vous avoir 
choifis pour mon confeil. Ils don- 
nèrent des éloges à mon procédé , 6c 
délibérant entr’eux fur les fuites de cet 
événement , ils prirent le parti de fe 
faire apporter quelques bêches , avec 
lefquelles ils ouvrirent la terre dans la 
.chambre même du Major , qui étoit,au 
Rez-de Caulîée. Le mort y fut enfeve- 
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li avec fi peu de préparation qu’on rte 
lui ôta pas même fes habits , & nous 
prêtâmes tous la main à ce funefte offi- 
ce. La terre , les carreaux qui dévoient 
le couvrir , tout fut parfaitement réta- 
bli. Mais je ne m’attendois point à la 
conclufion d’une avanture que j’avois 
conduite avec tant de modération. Mes 
Juges , après une nouvelle délibération , 
m’exhorterent à m’embarquer fur le 
champ pour l’Angleterre , je leur de- 
mandai le fens de ce confeil. Le Major 
me répondit qu’en louant ma conduite 
il ne me promettoit point qu’un événe- 
ment fi extraordinaire ne fe répandit pas 
bientôt par mille moyens qu’ils ne pou- 
voient prévoir , & que ne pouvant me 
garantir de quelle maniéré le Comman- 
dant de la Ville la prendroit, il me con- 
feilloit encore une fois de me fauver 
promptement en Angleterre. J e foufïrois 
mortellement de recueillir fi peu de fruit 
d’une réfolution que j’avois regardée 
comme le Chef-d’œuvre de ma pruden- 
ce. Mais le Major , qui avoit toujours 
été de mes Amis, prit un moment pour 
me renouveller fecrettement fes inftan- 
ces , & me promettant de m’expliquer 
les raifons de cet empreflfement par le 
premier ordinaire , il me détermina e$- 
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•fin à partir , fans avoir même pafîé chez 
moi pour faire les préparatifs de mon 
départ. En mettant néanmoins le pied 
^ns le vaifleau , je me fis un devoir de 
^olitefle de communiquer mon voyage 
<a la Dame par un Billet , & j’envoyai 
ordre à mes Domeftiques de me venir 
joindre à Douvres avec mon Equipage. 

Rien ne me paroiffoit fi étrange dans 
mon avanture , que ces myftérieufes 
.raifons qui me réduifoient à quitter la 
.France, tandis qu’avec les mefures que 
j’avois prifes , & celles mêmes ou les 
fpe&ateurs de mon combat étoient en- 
trés volontairement., je devois croire 
qu’il étoit aifé de le tenir caché. D’ail- 
leurs je ne pouvois me perfuader que 
cette affaire paflat jamais pour un duel , 
ou du moins que les formalités de fa- 
gefl'e & d’honneur dont elle avoit été 
accompagnée ne la fiffent pas regarder 
avec quelque indulgence. Ainfi loin de 
me croire condamné à une longue ab- 
fence , j’étois réfolu de m’arrêter à 
Douvres , d’où je ne doutois pas que je 
ne fûffe bientôt rappelle. J’y -arrivai 
dans un tems , où tout ce qui venoit de 
France étoit fufpeét. On étoit informé 
des préparatifs qui <fe faifoient à Breft 
pour un nouvel armement-, de perfonne 
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n’étoit incertain des vues du Roi. Là 
prote&ion éclatante qu’il avoit accor- 
dée au Roi Jacques , & les promefTes 
par lefquelles il s’étoit engagé à le ré- 
tablir , paroiffoient une déclaration ou- 
verte contre l’Angleterre. Audi fus-je 
obfervé avec toute la rigueur de la 
guerre , & je n’obtins la liberté de paf- 
fer quelque tems à Douvres , qu’en me 
foumettant à la garde d’un Meffager 
d’Etat. Cependant lorfqu’on eut appris 
de moi-même que c’étoit une affaire 
d honneur qui m’avoit mis dans la né- 
ceffité d’abandonner Dunkerque , on 
me traita avec moins de févérité , & 
dans le befoin qu’on avoit d’Officiers 
pour l’Irlande , où l’on s’attendoit que 
fe feroit le premier débarquement, on 
me fit entendre qu’il dépendroit de moi 
d’y être employé avec diftinftion. 

J’attendois impatiemment les ex- 
plications du Major. Elles arrivèrent 
enfin par le Pacqueboot de Calais , dont 
l’approche de la Guerre n’avoit point 
encore interrompu la régularité. Mais 
avant que les Lettres fufTent diftribuées, 
je tombai dans une étrange furprife en 
voyant entrer dans l’Hôtellerie où j’é- 
tois logé , la Dame .que j’avois laifTée à 
Dunkerque, Elle avoit pris la route de 


Digitized by Google 



.Calais pour pafTer en Angleterre ] Sc 
dès les premiers mots qu’elle m’adrefTa 
elle me fit connoître que c’étoit pour 
me fuivre. Vous fçavez, me dit-elle , 

. que je ne m’étois avancée fur la fron- 
tière que pour me trouver prête à palier 
la mer auflî-tôt que mes affaires m’en 
feroient une nécefiîté. Il n’étoit pas 
douteux que ce moment n’arrivât bien- 
tôt , & peut-être n’aurois-je pas eû tant 
de facilité à vous retrouver fi je l’avois 
attendu. Je me fuis fi bien trouvé de 
vos confeils, ajouta-t-elle , & je prens 
tant de confiance à votre amitié , que je 
n’ai rien à fouhaiterde plus heureux que 
de me trouver avec vous dans le même 
lieu. Quoique je me fentifife le même 
penchant à lui rendre fervice, je lui fis 
confidérer que de quelque maniéré que 
. mes propres affaires pufifent tourner , 
elle couroit rifque de perdre le fruit 
de fon voyage ; car fi j’apprenois que 
je n’eufie rien à craindre du côté de la 
France, je ne pouvois me difpenfer de 
rejoindre aufii-tôt le Régiment; & s’il 
arrivoit au contraire que l’entrée du 
Royaume me fût fermée, je prévoyois 
des embarras qui me forceroient fans 
doute d aller .chercher de l’emploi en 
Irlande. Elle comprit que ma crainte 
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étoit de me trouver dans le befoin; 
N’étant pas né riche , je tremblois effec- 
tivement de ma fîtuation, qui ne pou- 
voit être long-tems aifée dans un Pays 
où j’étois fans la moindre connoifTance. 
Mais Madame de Gien ( c’étoit le nom 
qu’elle avoit pris à Dunkerque ) avoit 
aflez de refTources dans une grofTe Tom- 
me qu’elle portoit encore , & dans les 
Lettres de crédit dont elle s’étoit mu- 
nie contre tout événement , pour m’af- 
furer que je devois être tranquille du 
côté de la fortune. Elle combattit les 
raifons de délicatefTe qui pouvoient 
m’empêcher d’accepter fes offres , & 

elle prétendit qu’en lui accordant mon 
fecours , c’étoit moi-même qui ailoit 
acquérir des droits immortels fur fa re- 
connoiffance. 

Tout étoit encore trop obfcur au- 
tour de moi pour me permettre de for- 
mer témérairement des liens de oette 
nature; fans compter que les principa- 
les difficultés de Madame de Gien ve- 
nant de la part de fon Mari , j’aurois 
appréhendé avec raifon de m’attirer la 
haine d’un homme redoutable, s’il eût 
appris que je vivois dans une familiarité 
fi intime avec fe femme. J’évitai néan- 
moins de la chagriner par cette objec- 
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tion , & ne doutant point que le PaC- 
queboot ne m’eût apporté une Lettre du 
Major , je remis à prendre mes réfolu- 
tions fur les lumières que je comptois 
d’en recevoir. Elle me fut rendue au 
même moment. Mon avidité à la lire ne 
pouvoit être furpaflee que parla furpri* 
fe où me jetta cette leÀure. Le Major 
me confefïbit naturellement qu’étant 
amoureux de Madame de Gien , & ne fe 
connoifTant point de rival plus dange- 
reux que moi , il avoit employé l’arti- 
fice pour m’éloigner. Après cet aveu , 
qu’il s’efforçoit d’adoucir par un air de 
badinage & de galanterie , il prétendoit 
néanmoins qu’après une affaire auflt har- 
die que la mienne il avoit eu raifon de 
me donner le confeil que j’avois heu- 
reufement exécuté. Outre ma sûreté , 
difoit-il , qui dépendoit de la diligence 
de ma fuite, j’avois dûs ménager lesplus 
confidérables Officiers du Régiment 
qui avoient bien voulu fe prêter à ma 
vengeance , & qui étoient expofés eux- 
mêmes à quelque chagrin de la part de 
la Cour , fi les circonftances de cette 
avanture venoient à fe découvrir. Au 
lieu qu’en quittant Dunkerque j’avois 
attiré l’attention du Public après moi , 
& j’avois délivré mes amis de leur in- 
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quiétude. Il ajoutoit que malgré les 
bruits dont il avoit été impoflible d’ar- 
rêter le cours , la plupart de nos Offi- 
ciers s’étant réunis pour folliciter ma 
grâce , on efpéroit que la Cour ne Te 
rendroit pas trop difficile ; mais que la 
réponfe du Miniftre étant encore incer- 
taine , tout le monde me confeilloit 
d’attendre des éclairciffemens plus sûrs 
avant que de quitter l’Angleterre. Il 
m’étoit trop aifé de faire tomber le ridi- 
cule de cette avanture fur le Major , 
pour vouloir abufer d’un fi foible avan- 
tage. Je communiquai à Madame de 
Gien ce qui regardoit mes affaires , ÔC 
fans consentir à profiter de fa généro- 
té , je lui promis mes fervices aufii 
. long terns que la néceffité qui me rete- 
noit en Angleterre & l’état de ma fortu- 
ne me permettroient de la fuivre. Ce- 
pendant je lui fis faire réflexion que la 
confidération de fon Mari autant que 
celle des blenféances communes devoit 
nous faire prendre notre logement dans 
.des maifons différentes. Elle ne réfifta 
point à ce confeil. Nous prîmes auffi- 
tôt la réfolution de nous rendre à Lon- 
dres, où nous avions plus de sûreté & 
d’agrément à nous promettre. Madame 
de Gien avoit fes craintes , qui étoient 
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Beaucoup plus prenantes que les rrtïetf* 
nés , & j’avois admiré plus* d’une fois 
qu’elle eut pû s’arrêter fi tranquillement 
à Dunkerque , dans le danger où elle 
.étoit continuellement y être arrêtée. 

... Nous ne trouvâmes point d’obftacle 
pour gagner Londres lorfqu’on nous 
connut pour des fugitifs de France qui 
étoient venus chercher un azile en An- 
gleterre. A peine fus-je arrivé dans la 
Capitale, que fur les premières liaifons 
que le hazard me fit former dans quel- 
ques lieux publics, avec divers Officiers 
François , à qui l’intérêt de la Religion 
avoit.fait abandonner leur Patrie, je fus 
follicité d’accepter de l’emploi dans les 
Troupes Angloifes. J’étois Proteftant. 
Cette qualité achevant de me rendre 
cher à tous ceux que feus l’occafion de 
connoître , je me vis engagé fans l’avoir 

Î révû , dans les meilleures Maifons de 
/ondres , où la faveur étoit alors dé- 
clarée pour les Réfugiés. Il ne me parût 
point furprenant que Mylord Gallouay 
me fît des avances extraordinaires pour 
.m’attacher à lui II levoit alors avec 
aveu de la Cour un Régiment François, 
dont il me fit offrir le commandement 
après lui. Mais outre qu’il n’y avoit rien 
de décidé dans mes fentimens , je con* 
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•floiffois peu l’Infanterie , & ce n’e'toît 
point par l'Emploi de Lieutenant Colo- 
nel que j’aurois voulu faire l’cffai de ce 
iervice. D’ailleurs je m’étois enti dès 
les premières propofîtions que favois 
creçûes à Douvres , un fond de répu- 
gnance à porter les armes contre ma Na- 
tion , que ni l’intérêt de ma fortune, ni 
celui même de ma Religion n’étoient 
point encore capables de me faire fur- 
inonter. Ce fut vers cetems-là que le 
Maréchal de Schomberg paffa au fervi- 
ce de l’Angleterre. Je ne connoiffois 
ce grand nom que par l'éclat qu’il avoit 
déjà répandu danstoute l’Europe. Eloi- 
gné comme je l’étois encore de renon- 
cer à ma Compagnie, je me crus obligé 
par la plus étroite bienféance de fuir un 
•homme qui paroifloit déjà deftiné par 
la voix du Public à commander les 
Troupes qu’on devoit oppofer aux nô- 
tres. Je paflai plus de trois femaines 
Tans le voir. Mais un jour que je m’y at- 
tendois le moins , je me rencontrai avec 
lui chez Mylord Gallouay , où j’avois 
été retenu à fouper. Il avoit été préve- 
nu fur mon nom & fur mes affaires. Je 
le vis attaché long-tems à m’obferver ; 
<& lorfque la converfation fut devenue 
générale, revenant fans celle à moi par 
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fes queftions & par fes politeffes , il me 
donna lieu de croire qu’il avoit quel- 
ques vues particulières dans cette affec- 
tation. 

J’avois gardé les mefures qui conve- 
noient à ma qualité d’Etranger , & au 
deffein où j’étois de ne pas me livrer 
imprudemment à un Ennemi de la Fran- 
ce ; cependant je fus invité dès le len- 
demain par un Billet de la main du Ma- 
réchal à dinerchez lui. Cette diftinc- 
tion me fit naître des défiances. Je me 
figurai que dans fa fituation il é^oit im- 
pofîïble qu’il ne fût pas obfervé de fort 
près par quelque EmifTaire de France , 
& que je ne pouvois par conféquent me 
faire voir chez lui avec la familiarité 
qu’il fembloit autorifer par fon invita- 
tion, fans m’expofer à rendre ma fidélité 
fufpefte, & fans augmenter les difficul- 
tés & les lenteurs de la Cour à m’accor^ 
der ma grâce. Je prétextai une indifpo- 
fition , & remerciant le Maréchal par 
une réponfe fort refpedueufe , je me 
difpenfai pour la première fois de me 
rendre à fes ordres. Mais il prit occa- 
fîon de l’incommodité dont j’avois fait 
mon exeufe. pour me venir voir lui-mê- 
me dans le cours de l’après-midi. Il me 
trouva un air de fanté , de une difpoft; 
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tîon à la joie , dans une partie plus fïrrf- 
ple que j’avois formée le même jour 
avec Madame de Gien & quelques Of- 
ficiers de mes amis , qui lui firent péné- 
trer d’un coup le fens de mes excufes. 

Il m’en fit un reproche obligeant , au- 
quel je feignis de ne rien comprendre ; 
mais n’ayant rien à ménagér dans la 
préfence de plufieurs François qui 
étoient attachés à l’Angleterre , il m’of- 
frit ouvertement fon amitié , avec tous 
les avantages que la faveur du Roi 
Guillaume, & les diflinftinftions qu’il 
étoit à la veille d’obtenir le mettoient 
en état d’aiïurer à fes amis. Aux poîi- 
teffes vagues j qui furent ma feule ré- * 
ponfe, il répliqua par des inftances fï 
prefTantes de me trouver le foir à fou- 
per chez lui, que ne pouvant m’en dif* 
penfer fansgroflîéreté, je cédai à fes in- 
vitations. J’obferve les dégrés par lef- 
quels je fus engagé dans des réfolutions 
fort oppofees à toutes mes vues préfen- 
tes , pour commencer d’avance mon 
apologie contre les accufations dont la 
malignité fe plvu dans la fuite à me noir- 
cir.' 

Le Maréchal vit Madame de Gien , 

& lui trouva tous les charmes qu’on dë- 
couvroit fur fon vifagc au premier coup 
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d’œil. En apprenant qu’elle e'toit com- 
me Tous ma conduite, il ne douta poinc 
qu’elle n’eût avec moi des liens plus 
particuliers que ceux de Peftime. Mais 
ne s’attachant peut-être qu’à cette idée 
clans une première vifîte , les marques 
qu’il lui donna de fon admiration furent 
modérées. Je me rendis lefoirchez lui. 
L’afTemblée y étoit nombreufe. il me 
prit à l’écart pour me renouveller les. 
aiTurances de fon amitié , & paffant tout 
d’un coup au plan qu’il s’étoit propofé , 
il m’offrit une commilîion pour former 
un Régiment François de Cavalerie. 
Vous ignorez - fans doute , lui dis-je ref- 
pe&ueufement , que je fuis employé au 
fervice de France , & qu’attendant cha- 
que jour la permiflion de rejoindre mon 
Régiment,, je ne puis prendre ici d’en- 
gagemens qui ne foient une lâche infi- 
délité. Pourquoi ? me répondit-il. Vous 
êtes dans le cas d une infinité d'honnê- 
tes gens, qui préfèrent lç« devoirs de la 
Religion aux liens du fang & de la Pa* 
trie , & qui voyent ce ficrifice auflî-tôt 
récompenfé par des avantages fort fu- 
périeurs à ceux qu’ils abandonnent. En 
remettant votre Commifîîonau Miniftre 
de France, avec une déclaration for- 
melle par laquelle yous renoncerez à 
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tous les droits de votre naifîànce , voua 
vous trouverez comme tout le relie des 
hommes dans la liberté de choifir un au* 
tre Pays , & de rendre votre obéifTance 
à d’autres Maîtres. Je ne vous propofe 
que mon exemple , ajouta-t-il, vous en 
trouverez peu d’auffi forts , puifqu’a- 
près avoir fervi fuccefïîvement en Alle- 
magne & en France , je palTe au fervice 
de cette Nation ; & je n’apprens point 
que ma conduite foit blâmée de perfon- 
ne. Ce raifonnement fit peu ’d’impref- 
fion fur moi.* Je lui répondis qu’un Ca- 
pitaine de Cavalerie avoit des régies 
plus étroites qu’un homme de fon 
rang , & que tout ce qui pouvoit m’ê- 
tre permis pour l’imiter , n’étoit que 
dans la fuppofition que la Cour de Fran- 
ce fe rendît trop difficile à m’accorder 
ma grâce. J’infiftai fi abfolument fur cet- 
te réponfe , que feignant de perdre l’ef* 
pérance , il me promit de ne renouvel- 
ler fes offres-qu’après la décifion de 
mon affaire. 

Cependant la compagnie qu’il avoit 
à fa table étant compofée de perfonnes 
de diflin&ion , j’acquis dans l’efpace de 
quelques heures des connoiflànces que 
favois négligées depuis que j’étois à 
Londres, Les intrigues de la Cour , & 
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les differentes vues desfaâions qui s*e- 
toient formées fous le nouveau régné » 
firent le fujet d’un entretien fort libre & 
fort animé. Rien n’étoit fi récent que 
le démêlé de la Reine & de la Duchefle 
de Malborough , à l’occafion d’un Mu-* 
ficien que la Duchefle avoit engagé à 
fon fervice. Quelques Officiers de la 
Reine plus piqués que cette Princefle 
de la témérité qu’on avoit eû de lui en- 
lever un homme dont elle aimoit les ta- 
lens , avoient employé la violence pour 
l’arracher de l’Hôtel de la Duchefle » 
& cette querelle divifoit toute la Cour* 
Avec quelque foin qu’on eût obfervé la 
conduite & les difpofitions de quantité 
de Seigneurs , qui s’étoient déclarés 
pour le nouveau Gouvernement, on ne 
doutoit point que parmi ceux que la né* 
ceffité y avoit plus engagé que leur in- 
clination, il ne reliât un fond d'a ta- 
chement au Roi Jacques , qui étoit en- 
core à redouter pour fes ennemis. C é- 
toit la réflexion que le Parti oppofé à 
Malborough & à Godolphin remettoit 
fans cefle dans l’efprit du Roi & de la 
Reine. Jacques Stuard avoit eu peu de 
Courtifans auflï attachés à lui que ces 
deux Seigneurs. Leur défeélio i impré- 
vue avoit pafle pour un prodige d’in-*, 
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gratitude aux yeux mêmes de ceux qui 
en recueilloient le fruit. La prudence 
n’obligeoit-elle pas de s’en défier, dans 
une occafion où l’ancien penchant de 
leur coeur pouvoit être réveillé par le 
rcffentiment d'une infulte ? Ou du 
moins permettoit-elle au Roi de répan- 
dre fur eux toutes les faveurs dont il 
avoit commencé à les combler ? Le Ma- 
réchal de Schomberg écoutoit ces dif- 
Cuflîons avec d’autant plus d’intérêt 
qu’il avoit jetté les yeux , comme je 
l’appris bien-tôt , fur le Duc de Malbo- 
rough, pour en faire comme fon Pro- 
tecteur à la Cour, tandis qu’il ferôit 
occupé en Irlande à la tête des Trou-* 
pes du Roi. Cetteliaifôn s’étoit formée* 
avec tant de fecret , par l’intérêt que le’ 
D uc avoit lui-même à fe voir appuyé* 
d’un homme auflî eftimé que le Maré- 
chal , qu’on ne pouvoit acCufer d’in- 
difcretion ceux qui s’en expliquaient fi* 
librement dans fa préfence. A peine J 
étoit-il à Londres depuis un mois , & 
l-oin qu’on pût le foupçonner d’avoir 
déjà fait jouer les reflorts d’pne fi pro- 
fonde politique , il n’avoit paru s’atta- 
cher qu’au Roi & à la Reine , pour mé- 
riter les diftinétions qui lui avoient été 
deftinées en arrivant. . ■ ’ . - ■ ; - 1 

. ’ Un 
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Un. autre intérêt qui avoit fait naître 
çlufieurs Partis à la Cour , regardoit les 
libéralités fans bornes que le Roi com- 
mençoit à faire à fes favoris. Dans cette 
diftribution , il paroiffoit confidérer 
moins quelques Seigneurs Anglois, qui 
croy oient lui avoir rendu des fei vices 
importans à fon arrivée fur le Trône , 
qu’un certain nombre de Gentilshom- 
mes Hollandois qui étoient paffés en An- 
gleterre à fa fuite.' C’étoit à ceux-ci 
qu’il avoit déjà donné des Terres fort 
conGdérables en Irlande , fans avoir af- 
fez fait examiner les prétentions de plu- 
fieurs 1 Maifons illuftres qui s’y attri- 
buoient des droits. Les plaintes avoient ' 
déjà rétenti dans les deux Chambres ; Ôc 
S\ l’on n’avoit encore ofé les porter juf- 
. qu’au Trône , ceux qui fe croyoient pri- 
vés de leurs biens par une injuftice , s’ef- 
forçoient de communiquer leur mécon- 
tentement à leurs amis. Mais l’inquiétu- 
de qui fembloit réunir tout le monde , 
regardoit la defcente de l’Armée navale 
de France, dont onétoit plus perfuadé 
que jamais qu’il falloit craindre les pre- 
miers efforts en Irlande. On avoitarrêté 
à Waterford qnelques Emiffaires de la 
Cour de Saint Germain , & la force des 
^ourmens leur avoit fait confeffer qu’ils 
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<éto«ent venus pour dirpofer cette Pro- 
vince a favorifer le débarquement. Le 
Maréchal de Schomberg , qui étoit 
mieux informé que perfonne de la vérité 
de ces bruits , affeéta de garder un pro- 
fond filence , & cette réferve dans un 
Homme qui avoit le Secret des affaires , 
glaça ceux qui avoient commencé à 
s’expliquer trop librement. 

J’étois placé près de lui. Il prit occa- 
sion de la chaleur qui régnoit dans l’af- 
femblée pour me demander fi cet air de 
liberté ne me paroifïoit point étrange , 
& ce que je penfois d’une Troupe d'Of- 
deiers Anglois & François, qui ne 
craignoient point de faire ouvertement 
le procès à leurs Maîtres. Cette réfle- 
xion n’étoit pas nouvelle pour moi, J’a- 
vois même remarqué depuis mon Sé- 
jour à Londres , que tout ce qu’on m’a- 
voit raconté de la liberté des Anglois, 
n’approchoit point de celle où je voyois 
les François comme abandonnés, boit 
qu’ayant Secoué le joug de ce refpeét où 
l J on nous éleve en F rance , ils priffent 
plaifir à faire ufage du pouvoir qu’ils 
avoient de parler fans contrainte , foit 
qu’ils fe fiiSent un honneur de perfuader 
aux Anglois qu’ils n’étoient pas moins 
accoutumés qu’eux à penfer & à s’expli- 
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tjuer librement , ils jettoient quelquefois 

les Anglais même dans l’admiration de 
leur témérité, & j’avois entendu dire 
mille fois : mais les François ne font pas 
auffi efclaves qu’on le penfe. Cependant 
pour entrer dans la penfée du Maréchal 
dont la prudence & la gravité ne s’ac- 
commodoit pas beaucoup de cette licen- 
ce, je lui témoignai par ma réponfe que 
je ne goutois point un ufage fi oppolé à 
mon éducation, & que dans mes princi- 
pes le devoir d’un Officier fubalterne 
étoit moins de raifonner que d’obéir. Je 
ne baillai point allez la voix pour éviter 
d’être entendu. Un Officier François qui 
étoità mon côté prêta l’oreille à ce dif- 
cours. Il y trouva plus qu’un autre la 
cenfure de fies emportemens, parce qu’il 
ëtoit de toute l’alTemblée celui qui s’é- 
toit le moins ménagé. Cependant un 
relie de difcrétion lui ayant fait furmon- 
ter fon relTentiment , il lailîa finir le fou- 
per fans me faire connoître qu’il fût cho- 
qué de ce qu’il avoit entendu. Le Ma- 
réchal en fie retirant marqua un goût fi 
vif pour quelques bonnes qualités qu’il 
prétendit m’avoir reconnues , que la re- 
connoilfiance m’engagea autant que le 
refpeft à lui promettre de cultiver par 
ines aflïduités , une fi précieufe ^amitié. 

B i j 
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Fl me. déclara que fon deflein étoit de 
me voir fouvent chez moi , & je n’eus 
que des remercimens refpeêtueux à lui 
rendre pourtant de faveurs. 

Ma voiture étoit une chaife à Por- 
teurs , dans laquelle je me retirois chez 
moi , fuivant l’ufage de Londres. Elle 
fut arrêtée brufquement dans une rue 
écartée. Ayant mis la tête à la portière, je 
t econnus l’Officierqui avoit entendu mort 
difcours à table , & qui après quelques 
.plaintes du mauvais office que je lui avçis 
rendu , me preflfa de fortir pour me dé- 
fendre. Il ajouta qu’il vouloir me faire 
reconnoître qu’en prenant les ufages de 
Londres , il ne s’étoit pas dépouillé de 
tous les fentimens François. Mes Por- 
teurs furent fans défiance, parce qu’ils 
n’entendoient pas notre langue. Nous 
ne nous éloignâmes que de quelque pas. 
Mon épée fut encore trop heureufe. 
Dès le fécond coup je fis tomber mon 
Adverfaire , qui fe reprocha en mourant 
de m’avoir querellé mal-à-propos. Peut- 
être cette avantur e auroit elle pû demeu- 
rer enfevelie , s’il avoit fuffi d’engager 
mes Porteurs au ûlence. Mais les Gardes 
de nuit que les Anglois nomment W a- 
tehmen , avoient entendu le bruit de nos 
,épées. Il en accourut plufieurs , qui 
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ïn’envelopperent avec leurs grands bâ- 
tons armés de fer. Je n’entrepris point 
de me défendre dans une fi grande iné- 
galité. Ils me conduifirentà la prifon de 
nuit , d’où je fus transféré le matin dans 
celle de NeVgate. 

Te-.;: étoit fi favorable pour moi dans 
cette affi.vc, qu’ignorant la rigueur des 
Loix du : ays contre le meurtre, je me 
flatai qu’il fuffiroit à la Cour de connoîr 
tre la nature de mon crime pour me ren- 
dre fur le champ la liberté. Mais j’appris 
bien-tôt d’un Prifonnier François , qui 
étoit mieux inftruit des ufages, que non- 
feulement je n’avois rien à démêler avec 
la Cour , mais que les Juges de la Na- 
tion devant lefquels je devois paroître , 
n’étoient que les Minières de la Loi ; 
c’eft- à-dire , que ma fentfence étant déjà 
portée par le Code du Pays , leur office 
étoit feulement de me la prononcer. On 
ajouta néanmoins, pour relever mes ef- . 
pérances , qu'après cette condamnation * 
dont rien n’étoit capable de me garant- 
tir , il me reftoit la voie des fupplica- 
tions à la Cour , pour obtenir du Roi , 
ou ma grâce, ou l’adoucifiTement de ma 
punition. Quelque terreur que ce récit 
m’infpirât , je ne différai point à faire 

donner avis de mon malheur, non-feule» 
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suent à Madame de Gien , dont l’amitié 
fe foutenoit toujours avec la même char 
leur , mais encore à Mylord Galloüay 
&au Maréchal de Schomberg, qui pour- 
voient fans doute m’aider beaucoup de 
leurs confeils* Ils ne rougirent point de 
venir fur le champ dans ma Prifon ; 6c 
Madame de Gien s’y étant fait amener 
avec la même diligence , j’eus la confo- 
lation de voir du moins mon infortune, 
honorée par la pr.éfencc & le zélé de ces 
illuftres amis. 

Le Maréchal moins accoutumé que 
les Anglois à refpefler les loix civiles , 
ne fit que rire de la crainte des autres > 
6c m’exhorta à bien efpérer de fes folli- 
citations. Il tourna même en badinage, 
le fupplice dont on me croyoit menacé* 
6c qui ne s’accerdoit point avec les idées 
d'honneur qui peuvent confoler un Gen- 
tilhomme François. Il fe chargea de re- 
conduire Madame de Gien , qui étoit 
. aufii allarmée de mon avanture , que fl 
fa propre vie eût été dans le dernier pér 
ril. J’ignorai pendant les jours fuivans 
qu’il Continuât de la voir, Sc qu il y prît 
un goût fort tendre. Mais vers le dixié- 
me jour , lorfque les Prifonniers s’éton- 
noient qu’on différât fi long-tems l’inf- 
truétion de mon affaire , le Maréchal re^ 
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venant à ntaPrifon, m’apprît non-fcuîor 
ment que je devois cette fufpenfion de^ 
procédures à Tes bons offices , mais qu<£ 
par une faveur fans exemple je me trou*- 
vois le maître de ma liberté. Il avoir re* 
préfenté fi vivement à' la Cour quelques' 
bonnes qualités qu’il m’attribuoit , 8c 
les fervices qu’on pouvoit efpérer d’un 
Officier de Cavalerie*, qui connoifToit 
les devoirs de fa profeffion, que le Roi 
avoit donné des ordres fecrets pour faire 
écarter les témoins, &que les Juges mê- 
mes avertis de l’intention de ce Prince y 
avoient crû pouvoir apporter quelque 
adoucifTement à la rigueur de leur de- 
voir. En un mot on m’offroit de la pro- 
tection & de la faveur fi je voulons m'en- 
gager au fervice de l’Angleterre y & le 
Maréchal en me faifant cette propofi- 
tion , ajouta nettement qu’il ne voyoit 
point d’autre refiource pour me fauver 
la honte d’une fentence publique. 

11 auroit été ridicule de balancer en- 
tre deux partis fi inégaux. Je répondis , 
fans délibérer , que le choix le plus juf- 
te étoit toujours celui de l’honneur , 
& je n’eus pas plutôt donné ma parole 
au Maréchal , qu’en vertu d’un Ordre 
dont il s’étoit pourvu, il me fit ouvrir 
les portes de ma prifon. Sa bonté lui fit 
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prendre le foin de me conduire Iuî-mê- 
me à mon Logement. J’y trouvai des 
Lettres de France, que je lui demandai 
la permiflîon d’ouvrir auflï-tôt. Mes 
Gens retenus par la crainte d’ex pofer le 
fecret de mon affaire , n’avoient ofé me 
les faire remettre en prifon. J’appris dès 
la première , que la Cour s’étoit enfin 
laifTée fléchir en ma faveur , & que j’a- 
vois la permiflîon de rejoindre le Régi- 
ment. La fentence de ma mort n’auroit 
pas jetté plus' de trouble dans tous mes 
fens. Je regardai le Maréchal d’un œil 
embarraiïe, & l’ayant prié de lire , je 
lui demandai , fans lui laifler le tems de 
m’expliquer ce qu’il penfoit , s’il étoit 
réfolu d’exiger l’exécution des fatales 
promefTes que la néceflité venoit de 
m’axracher. N’er> doutez pas , me ré- 
pondit-il , en fe faifant un jeu de ma 
peine; & comptez même , ajouta-t-il, 
que je ferai le plus preffant à vous les 
faire remplir. Quoi ? Repris-je , vous 
ne voyez pas que c’eft m’ôter l’honneur, 
& qu’après les nouvelles que je reçois, 
mon engagement ne peut pafler en 
France que pour une lâche défertion , 
qui va me faire regarder comme le der- 
nier des miférables? 11 fembloit que je 
prçvifle efTeâivement tout ce que la ma- 
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lignite de mes Ennemis aliôit publier 
contre ma réputation. Mais le Maréchal 
combattit cette crainte par tous les mo- , 
tifs qui^voient apparemment fait imprefi- 
fion fur lui-même. Il n’y en eut point 
de fi puiffant que ma parole , qui étoit 
malheureufement engagée. Je le preffois 
en vain de me la rendre , & n’en tirant 
que des railleries fur l’obligation , où 
je voulois donc me mettre de rentrer 
dans ma prifon , je me vis enfin forcé de 
la renouveller. 

Ma penfée étoit toujours que les pre- 
mières 'offres du Maréchal fubfiff oient , 
6c que l’emploi qu’il vouloit faire de mes 
fervices étoit .pour former un nouveau 
Régiment de Cavalerie. Mais lorfqu’il 
me crut tout- à- fait confirmé dans mes 
promefifes , il me confefTa que la bienv 
feance ne lui avoit point permis de me 
propofer au fortir de la Prifon pour 
remplir fon premier plan; mais l’efi- 
time ’& l’amitié qu’il avoit conçues 
pour moi lui perfuadant qu’il ne pou- 
voit m’avoir trop près de fa perfonne , 
il m’avoit demandé au Roi pour fon Ai- 
de de Camp. C’étoit l’affaire d’une 
Campagne , après quoi il m’engageoit 
fa parole à fon tour d’employer tout fon 
crédit pour élever ma fortune. Dans Pa- 
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gitation où j’étois encore , je ns peu d’at* 
tention à ce que l’intérêt de ma fortune 
auroit pû me faire défirer , & regardant 
même le compliment du Marécl^al com- 
me une nouvelle faveur , j’acceptai fans 
réflexion toutes fes offres. Madame de 
Gien qui avoit eue le tems d’être infor- 
mée de ma délivrance , & chez qui le 
Maréchal avoit pafle en fe rendant à ma». 
Prifon, pour lui faire valoir ce qu’il avoit 
fait, autant pour l’obliger que pour me > 
fervir , arriva chez moi pendant cet en- 
tretien. Je découvris aifément qu’il avoit 
plus de familiarité avec elle que jen’en 
avois pu remarquer avant mon infortu- 
ne. Il ne me déguifa pas même que les 
inftances d’une femme fî aimable avoient 
beaucoup augmenté fon zélé. Mais 
n’ayant ni dans l’efprit ni dans le cœur 
aucune raifon qui pût me faire pénétrer 
plus loin que ces apparences , je ne foup- 
çonnai rien au-delà de ce qui nPétoit 
préfenté par mes yeux. 

Dès le jour fuivant , le Maréchal me 
força de paroître à la Gour. J’avois be- 
foin qu’il me fît cette violence pour me 
faire furmonter un refte d’inquiétude ÔC 
de regret que toutes fes raifons n’ avoient 
pû difflper. Quoique mon premier foin, 
eût été d’écrire en France pour juftifier. 
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rfta conduite par la nécefïité des circonf- 
tances , j’étois encore arrêté par un refie 
de honte, 8c j’aurois fouhaité du moins 
que la nouvelle de ma faveur en Angle- 
terre n’arrivât point à Dunkerque 8c à 
Paris auffi promptement que mes excu- 
fes. Cependant m’étant rendu aux folli- 
citations du Maréchal , je reçus du Roi 
& de toute la Cour des carefTes que je ~ 
ne pûs devoir qu’à la recommandation 
d’un ami fi puiffant. 

Mylord Galloüay ne marqua pas 
moins de fatisfaftron , en apparence , de, 
me voir déterminé à demeurer en An- 
gleterre ; mais il confervoit un refTenti- 
ment fecret que le Maréchal de Schom- 
berg eût reuftî plus heureufement que 
lui à me faire prendre cette réfolution -, 

& ce motif joint à la jaloufie qu’il avoif 
déjà de loi voir emporter plufîeurs dif- 
tinftions aufquels il avoit prétendu , lut 
fît entreprendre avec plus d’adreffe que 
jamais de m’attachera lui. 11 me fit l’hon- 
neur de venir chez moi deux jours après , 
pour me fé’iciter du parti que j’avois 
pris. Entre plufîeurs marques d’eflime , 
il me marqua beaucoup de regret de me 
voir borné à l’Emploi d’Aide de Camp 
du Maréchal. Il ne voyoit point , me 
dit-il , à quoi ce Pofle pouvoit me con- 
...... <■ » B vj . , • 
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duire. J’y vieillirois avec honneur, mais 
fans fortune. Et fi je voulois lui promet- 
tre un peu de discrétion , il a'ioit m’ap- 
prendre quelles étoient au fond les vues 
de mon Protecteur. Vous avez une Maî- 
trefïe, continua- t-il, qui a touché le cœur 
du Maréchal. Il lui a rendu des foins fort 
afiidus pendant votre prifon. C’eft elle 
•* plus que vous qu’il a Souhaité de voir 
continuellement près de lui. Il s’efl: bien 
gardé de vous procurer des Emplois qui 
lui auroient fait perdre fes efpérances 
amoureufeï en vous éloignant; car je.ne 
prétends point vous faire entendre , ajou- 
ta- t-il , qu’il Soit allez bien avec elle pour 
i vous l’enlever. Mais il fe flatte apparem- 
ment que la facilité de la voir lui fera 
trouver un accès plus certain dans fou 
cœur. 

Je pouvois ruiner d’un feul mot tou- 
tes ces fuppofitions. Ceux qui me 
croyent , lui dis - je , d’autres liaifons 
avec Madame de Gien , que celles de l’a- 
mitié s’en forment une faufTe idée. Ainfi 
maîtrefïe comme elle eft de fa conduite 
& de fes fentimens, le Maréchal n’a be- 
foin de s’adrefTer qu’à elle pour lui de- 
mander la pofïeflïon de Son cœur. Il n’y 
a même aucune apparence qu’elle quitte 
Londres pour me Suivre lorfque M. d-e 
* Schomberg partira pgqr Pljrlande. 
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bienleance ne lui permettra point cPen’- 
treprendre un voyage qui n’a point de: 
rapport à Tes affaires, 6c qui l’expoferoit 
aux malignes réflexions du Public. Cette- 
réponfe déconcerta un peu Mylord Gal- 
Joüay ; mais fe remettant auliï-tôt ; il' 
n’importe , me dit-il , il n’en eft pas 
moins vrai que le Maréchal s’eft con- 
duit par cette vue , 6c qu’il vous croit 
lié par l’amour avec Madame de Gien- 
Ce qui arrête votre fortune , reprit-il , 
en devient d’autant plus aifé à détruire , 
car il dépend de vous d’accepter les of- 
fres que je vous ai déjà faites , 6c Com- - 
mandant l’Infanterie , je m’engage à vous 
faire obtenir le premier Régiment. Quel- 
que étonnement que pût me caufer cette 
proportion , je ne l’examinai que du côté 
- qui regardoit l’honneur, 6c je ne pus me 
laifîer tenter un moment par l’ambition r 
pour violer les engagemens que j’avois 
pris avec le Maréchal de Schomberg. 
Cependant à cette objeftion, qui auroit 
fuffi fi je n’avois eû à ménager les bon- 
nes grâces d’un Homme fier , je joignis 
les anciennes raifons qui me faifoient 
craindre le fervice de l’Infanterie dont 
je n’avois aucun ufage , 6c je lui déclarai 
enfin nettement que je ne pouvois lui 
rendre que de la reconnoiffance pouf 
fes offres 
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Quoique je fuffe en effet fans pafïïon» 
pour Madame de Gien, Ton intérêt que 
l'amitié me rendoit extrêmement cher, 
m’ob'igea de lui donner fur le champ- 
toutes les lumières que je venois de re- 
cevoir. Elle m’écouta fans furprife. En- 
fin me confciïant , après m’avoir enten- 
du, que le Maréchal lui avoit parlé d’a- 
. mour , elle m’aiïura que l’unique raifon.; 
qui Peut empêchée de me l’apprendre , 
étoit la crainte de me caufer quelque- 
chagrin par une confidence inutile. A 
1 moi , lui dis- je avec étonnement. Eh ! 
pourquoi craindriez - vous de m’affliger 
par des ouvertures qui ne ferviroient 
qu’à m’affurer de votre amitié & de vo- 
tre confiance ?. L’air libre & fincére avec 
lequel j’avois fait cette exclamation , 
produifît fur elle, un effet furprenant. 
Elle pâlit , comme il arrive aux plus fâ* 
cheufes nouvelles ; & lorfque je lui de- 
mandai ce qui lui caufoit cette altéra- 
tion , elle demeura interdite , avec les 
p’us vives marques de confternation & 
de douleur. Je puis attefler le Ciel que 
je ne pénétrai point ce qui pouvoit l'a- 
giter. Après lui avoir fait donner lesfe- 
cours qui convenoient à fa fituation , je 
îenouvellai mes inflances pour appren- 
dre la caufe de fes chagrins. Elle fe fit 
preffer long-tems.. Mais cédant enfin à 
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ma priere,. elle me dit qu’après les mar«' 
ques d’attachement qu’elle avoit reçus- 
de moi , elle s’étoit flattée quejen’ap- 
pYendrois point tranquillement qu’un 
autre formât des prétentions fur fon* 
cœur. J’ignore quel tour j’aurois donné 
à ma réponfe , lorfque le. Maréchal de 
Schomberg entra fans s’être fait annon- 
cer. Il avoit appris des Domefliques 
l’incommodité fübite de Madame de 
Gien, de voulant lui marquer fon zélé 
il entroit fans ménagement. 

Ce contre-tems ne pût manquer d’a- 
bord de changer notre converfation ; 
mais le Maréchal ne fe modérant point 
allez dans les témoignages qu’il donna 
de l’intérêt qu’il prenoit à une fanté fî 
chere , il fit naître à Madame de Gien 
rocc.afion qu’elle défiroit peut-être de 
lui faire connoître devant moi fes fenti- 
mens. Après l’avoir remercié de fes bon- 
tés ^ de fes foins , elle lui déclara que 
dans la fituation où elle étoit , étrangère 
en Angleterre , de dans l’embarras de 
plufieurs affaires- importantes dont elle 
neprévoyoit pasfi-tôtlafin, elle fetrou- 
voit fans goût pour les amufemens du 
plaifir j & fur-t§ut pour les tendrefles 
de l’amour. Il parût frappé de ce dif- 
cours, de ra’adreflTant le fien. d’un air pi- 
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qué ; Voila une fidélité , me dit-il , qui 
doit vous flatter beaucoup, & je ne doute 

Î oint que votre cœur n’y Toit fenfible. 

1 le feroit infiniment, repondis-je auffi- 
tôt , fl j’avois le bonheur d’en être l’ob- 
jet ; mais l’attachement dont je fais gloi- 
re pour Madame , ne me donne point 
des prétentions de cette nature, & je ne 
lui connois point d’autres motifs pour 
négliger l’amour & le plaifir que ceux 
qu’elle vient de nous expliquer. Il me 
regarda quelque tems, avec une conte- 
nance incertaine , & quelles que fuffent 
fes réflexions , il fit changer adroitement 
de matière à notre entretien. 

Après l’avoir fait durer affez long-- 
tems fur des fujets fort légers , il me pro- 
pofa de fortir avec lui. Je ne fis pas dif- 
ficulté de le fuivre. Etes-vous fincere , 
me dit-il, au premier pas que nous fîmes 
hors de l’appartement , & prenez-vous 
fi peu d’intérêt aux inclination de Mada- 
me de Gien? Je lui proteftai que je n’a- 
vois pour elle que de Peftime.& de l’a- 
mitié. Il voulut fçavoir par quelle rai- 
fon je me trouvois lié fi étroitement 
avec elle. Je lui racontai naturellement 
tout ce que pouvois 1Æ apprendre fans 
indiferétion , & je l’aflurai que dans l’in- 
time commerce que j’avois avec elle de- 
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puis que je Pavois connue à Dunkerque^ 
il étoit entré dans nos difcours & dans' 
nos fentimens , plus de Philofophie que 
de badinage & de galanterie. Ce ne fut 
qu’après avoir réfléchi long-tems fur 
une déclaration fi précife , cpie chan- 
geant tout d’un coup de fujet il me de- 
manda fi dans mes réflexions je n’avois 
pas été choqué qu’après l’efpérance 
qu’il m’avoit donnée de me faire obtenir 
un Régiment, il m’eût réduit à l’Emploi 
de fon Aide de Camp. Je lui répondis 
avec autant de vérité que de politefle , 
que je n’avois confidéré dans la faveur 
qu’il m’avoit faite, que l’honneur de fon 
amitié & de fa protection. Je penfe néan- 
moins, reprit-il , que nous nous fommes 
trop défiés de la bonté du Roi , & que 
le fujet qui vous a- retenu quelque tems 
en prifon n’imprime point de tache à 
l’honneur , nos fcrupules ont été pouf- 
fés trop loin. Je vous aime , continua- 
t-il , & votre fortune fera prompte fi 
elle peut être mon ouvrage. Laifiez-moi 
quelques jours pour y penfer. Je n’op- 
pofai rien à ces nouvelles promefTes ; 
mais le fouvenir du Mylord Gall'oüay & 
la fcene dont je venois d’être témoin y 
me firent pénétrer mieux que je n’avois 
fait dans les intentions de M. le Maré-r 
chai. 
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Je m’imaginai avec raifon qu’autant 
qu’il avoit fouhaité de me voir près de 
fa perfonne lorfqu’il avoit crû que c’é- 
toit l'unique moyen de fe procurer la, 
vûe de Madame de Gien, autant l’efpé- 
rance de^la voir avec plus de liberté 
dans mon abfence , lui fa foit délirer de 
m’éloigner d’elle & de lui. Cependant 
i.l m’étoit encore fi indifférent à qui Ma- 
dame de Gien voudroit donner fon; 
cœur, & dans ma trentième année qui. 
étoit prête à finir j’étois fi peu exercé 
aux intrigues de l’amojur, que je regar- 
dai la foiblefie du Maréchal comme une, 
oc.cafion dont je pouvois tirer quelque» 
avantage; Un Régiment de Cavalerie 
étoit effeélivement ce qui picquoit le 
plus mon ambition. Les motifs d’un Pro- 
tecteur n’attachoient .rien de honteux à. 
ma fortune , 8c je n’étois chargé d au* 
Cün devoir qui m’obligeât de régler la 
conduite de Madame de Gien. 

Je me fouvenois néanmoins du der- 
nier difeours qu’elle m’avoit tenu , &. 
j’y trouvois moins de quoi dater ma va- 
nité , qu’une raifon de croire qu’elle 
étoit err effet peu fenfible aux fentimens. 
du Maréchal. Mais il importoit peu 
pour ma fortune qu’elle fut capable d'ai— 
mer. Il me fuififoit qu’on l’aimât». J’ac.- 
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cordois ainfi fa fagefie & l'opinion que 
j’avois d’elle avec mes intérêts. Ce& 
idées me fatisfirent jufqu’à me donner 
de l’emprefTement pour lui en faire l’ou- 
verture. 

Elle me vit arriver avec un air de joye, 
dont elle parût attendre^mpatiemment 
l'explication. Je ne lui déguifai rien 
Mais à mefure que je Jui repréfentois 
les efpérançes que je me formois fur fes 
charmes , & 1 admiration que j’avois 
pour lafoibleflfe du Maréchal, je voyois 
toutes les imprefiîons qu’elle avoit ref- 
fenties deux heures auparavant , prêtes 
à fe renouveller fur fon vifage. Je me 
ferois perfuadé à la fin que ce difcour$ 
lui déplaifoit, & j’aurois expliqué fon. 
trouble à mon.avantage , fi j’euflfe pu me 
rappeller une feule circonftance dont 
j'eulTe pu prendre droit pour me flatter 
d’avoir touché fon cœur. Mais rejettant 
cette penfée comme une vanité ridicule,, 
je repris mon récit avec les mêmes dé»- 
tails & la même chaleur. 

Madame deGien m’interrompit enfin* 
mais d’un ton fi trifle 8c mélé même de 
quelques foupirs, qui me firent craindre 
de les voir bien-tôt accompagnés de fe$. 
larmes , que je demeurai comme fufpen- 
du pour l’écouter. JU faut , me dit-elle*.. 
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que votre cœur Toit infennbîe pour avoir 
réfifté fi long-tems aux efforts que j’ai faits 
pour vous plaire. Quoi ? vous n’avez pas 
compris que fi lemienétoit capable d’une 
foiblefle , ce ne feroit jamais que pour 
vous , & qu’il cft par conféquent fort à 
l’épreuve des foins & des empreffemens 
du Maréchal de Schomberg r Mais ne 
parlons point d*amour , ajouta-t-elle , 
ni pour nous , ni pour les autres. Vivons 
tranquilles , & priez le Maréchal qu’il 
m’y laifie. Je l’avois regardée attenti- 
vement pendant ce difcqurs. La vûe de 
fes charmes, le ton animé de fa voix , la 
chaleur de fes regards firent en un mo- 
ment fur moi des impreliîons que je n’a- 
vois jamais relTenties ; ou plutôt mille 
fentimens , qui dévoient déjà être dans 
mon cœur pour y éclater tout d’un coup 
fi impétueufement , m’apprirent fur le 
champ à connoître l’amour. Par un effet 
du même tranfport , je me jettai aux ge- 
noux de Madame de Gien. Tout ce qu’il 
y a de paffionné dans les exprefiïons vint 
fe réunir fur ma langue , comme le3 
plus tendres rnouvemens fembl oient s’ê- 
tre réunis dans mon cœur. Elle m’écou- 
ta, & fes yeux m’apprcnoient qu’elle y 
trouvoit de la douceur ; mais lorfque 
j’avois lieu d’efpércr que cette déclara 
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tion lcroit reçue chèrement , après l’a- 
veu qu’elle m’avoit fait de fes difpofi- 
tions , je fus glacé par fa réponfe: Je ne 
vous ai rien reconnu jufqu’à préfent, me 
dit-elle , qui reflemblât à l’amour ; & j’y 
étois trop intéreflec pour m’y tromper. 
Quelle opinion puis-je donc prendre 
d’une tendrefle qui n’a pas plus de rai- 
fons pour naître aujourd’hui que les jours 
précédens? Ou fi je ne la dois qu’à la 
foiblefife que j’ai eue de vous faire con- 
noître la mienne , mon cœur en peut il 
être flatté ? Elle fe leva brufquement, 
& par une réfolution encore plus fingu- 
liére , elle me protelta en me quittant 
qu’elle ne me verroit plus fans témoins. 

Je lui connoififois l’efprit fage , & ca- 
pable d’une réfléxion fenfée. Quelles 
avoient pu être fes vûes , en m’appre- 
nant ce qu’elle fentoit pour moi , fi elle 
étoit réfolue effectivement de rejctter 
ma tendrefife ? D’un autre côté , fa pro- 
testation avoit été fi ferme que je ne 
pouvois douter qu’elle ne fût fincére. 
Dans la première agitation où je de- 
meurai après cette Scène , je fus porté 
à réprimer ma paflîon naiflante , & je 
reconnus même avec afifcz de fageffe 
qu’elle convenoit auflî peu à ma’ fortu- 
ne qu’à mon repos. Mais foit qu’elle 
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fut plus anciennement dans mon cœur , 
& qu’elle s’y fût déguifée fous le voile 
de l’amitié , foit qu’elle eût pris tout 
d’un coup affez d’afcendant pour réfif- 
ter à tous les efforts de ma raifon , je 
ne me trouvai plus le pouvoir de la 
.gouverner. Elle alla dès ces premiers 
inftans jufqu’à me faire paffer feul plus 
de deux heures dans l’Appartement où 
j’étois ; & fans mettre plus d’ordre dans 
mes réflexions que dans mes fentimens * 
je m’oubliai à me rappeller l’aveu que 
Madame de Gien m’avoit fait de fa 
tendrelfe , & à me livrer à tout ce que 
je trouvois déjà de délicieux dans la 
mienne. 

Quelque fermeté que je lui connuf- 
fe , je ne doutai pas que mes foins & 
mes inftançes ne lui fiffent retrafter bien- 
tôt fes réfoiutions. N’ayant pu obtenir 
de la voir avant que de fortir de chez 
elle , le défir de la folitude qui vient 
toujours à la fuite de l’amour , me con- 
duisît dans une Promenade voifine de 
la Ville , où mes rêveries ne furent in- 
terrompues que par le bruit d’un en- 
tretien fort animé, qui s’attira bientôt 
toute mon attention. C’éto ent deux 
•Officiers Anglois , qui s’épuifant en rai- 
fonnemens politiques fur les intérêts de 
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leur Nation , traitoient la mienne avec 
un mépris que je ne pus fupporter. 
Après les avoir écoutés long-tems , la 
colère l’emporta fur ma modération na- 
turelle , & je leur demandai fièrement 
•s’ils fe défioient d’être entendus par un 
• F rançois. Leur réponfe fut fi outragean- 
te que les invitant brufquement à tirer 
l’épée , je les mis long-tems tous deux 
dans la nécefîîté d’employer toute leur 
adrefle pour fe défendre. Je ne daigne 
pas nommer leur courage , puifqu’ils 
étaient capables de s’unir contre un féal. 
Je les blefTai l’un & l’autre ; mais le par- 
tage néceiïaire de mon attention & de 
mes forces me fit recevoir un coup fi 
profond , qu’étant tombé fans connoif- 
fance , j’ignore encore par les foins 
de qui je fus tranfporté chez un Chi- 
rurgien. On m’y panfa foigneufe- 
ment. Etant revenu à moi , j’avois déjà 
■nommé mon logement pour m’y faire 
conduire i lorfqu’une Troupe d’ Archers 
me faififiant au Collet , fans confidérer 
ma foibldTe me parla de Prifon , & 
•me fit prendre effectivement dans une 
voiture le chemin de Newgate , ou j’a- 
vois déjà été renfermé J’avois acquis 
quelque cornioifTance des f - malLés de 
la Jufiice Angloife , & je fçavo s paiti- 
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cuYiérement que cette efpéce inférieure 
de Miniftres ne peut rien entreprendre 
par fa propre autorité ; deforte qu’ayant 
marqué quelque étonnement de ce 
qu’on ne m’avoit pas conduit au Juge 
de Paix, j’appris que l’ordre de m’arrê- 
ter venoit dé plus haut. Les deux Offi- 
ciers à qui j’avois eu affaire , étant per- 
fuadés qu’ils m’avoient ôté la vie , n’a- 
voient crû pouvoir échapper à la rigueur 
des loix contre l’homicide , qu’en allant 
auffi-tôt dépofer les circonftances de leur 
avanture. A la vérité , par la même baf- 
feffe de fentimens , qui les avoit rendus 
braves dans un combat inégal , ils les 
avoient fort altérés. J’étois un Ennemi 
de la Patrie , qui m’étois emporté con- 
tre le Gouvernement, & qui leur avois 
fait connoître par les difeours , qui m’é- 
toient échappés , que j’étois venu en 
Angleterre avec des deffeins pernicieux 
pour la Nation. Je les avois attaqués 
par le feul dépit de leur entendre foute- 
nir avec chaleur la caufe du nouveau 
Roi , & c’étoit la néceffité de défendre 
leur vie contre un furieux , qui les 
avoient forcés de me tuer. Le Juge qui 
avoit reçu cette dépofition , s’étoit hâ- 
té d’envoyer au lieu du Combat , où 
ils l’avoient afsûré qu’on me trouveroit 
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encore étendu , 5c fur les lumières que 
les Archers avoient reçues , ils avoient 
fuivi mes traces jufqu'au lieu où ils m ar 
voient rencontré. 

Ce qui me rafsura beaucoup fut que 
mon- nom n’étant point connu , ce 
n’étoil pas proprement fur moi que 
tomboitla rigueur de la Cour, & je 
ne doutai point qu’en me nommant , je 
ne renverfaffe tout d’un coup & les im- 
putations demes Ennemis , & toutes les 
imprefïïons qu’ils avoient fait prendre 
de mon caractère. Mais quoique ma jeu- 
nefTe & ma force m’eujîcnt foutenu dans 
les premiers momens de ma bleflure , 
l’air de la Prifon , la négligence avec la- 
quelle je fus panfé , & le chagrin d’un 
fi fâcheux contre-tems altérèrent bien- 
tôt mon fang , & firent croire dès le 
lendemain ma fituation fort dangercufe. 
J’avois prié qu’on me fît venir du moins 
un de mes Gens , autant pour donner 
avis de mon malheur à M. le Maréchal 
de Schomberg , 5c à Madame de Gien 
que pour me rendre les fervices , dont 
je ne pouvois être privé fans barbarie ; 
mais les Geôliers différèrent deux jours 
entiers l’exécution de cet ordre, & peut- 
être leur dureté pour un Etranger au- 
roit-elle été jufqu’à l’oublier tout-à-fait, 
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fi je ne les euffe fait afsûrer par un Pri- 
sonnier qui entendoit notre Langue , 
que j’étois aimé particuliérement de 
quelques Seigneurs de la Cour. 

Madame de Gien fut la première qui 
accourut à ma Prifon. Les marques de 
fa compaflion eurent bien plus de for- 
ce pour adoucir ma blefiure , que tous 
les remèdes de Part. Elle oublia les loix 
févéres qu’elle s’étoit impofées , & ne 
confultant que fa tendreffe , elle me ren- 
dit tous les foins que j’aurois reçues d’u- 
ne foeur , ou d’une époufe. La bonté du 
Maréchal l’amena au (fi quelques mo- 
mens après. Il n’avoit pas compris par 
quel nouvel accident je me trouvoisaux 
prifes avec la Juftice. Mais quoique cette 
incertitude dût l’occuper en arrivant , il 
parut bien plus frappé de voir Madame 
«de Gien , qu’il s’étoit bien gardé de fai- 
re avertir de mon fort. Il fçavoit qu’elle 
l'avoit ignoré pendant deux jours , & 
qu’elle en avoit marqué une vive inquié- 
tude. Loin de lui communiquer l’avis 
qu’il venoit de recevoir , il avoit recom- 
mandé le fecret à fes Gens , & peut- 
être fe flatoit-il de tirer de grands avan- 
tages de mon abfence. Aufli tourna-t-il 
vers elle les premières marques de fon 
attention. Eh J Madame , lui dit-U > 
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«tcS'Vous faite pour venir refpîrer Pair 
d une Prifon ? Que Monfieur do 
Montcal efl heureux de recevoir un fi 
précieux témoignage de votre affeftion \ 
La réponfe qu’elle lui fît ,, fut fi flateu- 
,/e pour moi, qu’il tfe fit pas difficulté * 
de l’interrompre. Et paroifiant furpris 
de l’état où il me trouvoit , il fe hâta 
de me demander l’explication de mon 
avanture. Je lui fis comprendre aifé- 
ment que j’âvois peu de reproches à 
■ me faire. Il fe chargea de bonne grâce 
de détromper la Cour , & mon affaire 
d’ailleurs devenant fort légère , lorfque 
- perfonne n’avoit perdu la vie dans Je 
combat , il me dit agréablement que je 
ne Revois pas avoir d’inquiétude plus 
fériéufe que le foin de me rétablir. Ce- 
pendant ayant offert la main à Madame 
.J,':- de Gien , pour la reconduire chez elle , 
il. ne put modérer, fes plaînteâ , ni les in- 
S;: fiances qu’il lui fit pour l’engager à lui 
découvrir lç fecret de fon coeur. Ce fut 
cette importunité qui la piqua , jufqu’à 
lui faire prëpdre le parti de s’expliquer 
ouvertement. Si elle nelui déclara point 
qu’elle m’aimoit , elle l’afsûra du moins 
qu’elle ne fe fentoit plus de goût pour 
perfonne, & que c’en étoit affez pour 
défendre fon cœur contre tout aujtrq 
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ff;rrîO«r. Le Maréchal m'a confeiïe cent 
£ois que dans le dépit d’un aveu fi cruel, 
i 1 avoit eu beaucoup à combattre con- 
tre le fentiment d’une baffe jaloufie , 
Æ[ui le portoit à me lailfer languir auffi 
■long-tems qu’il pourroit dans ma Fri- 
fon. Mais fa grandeur d’ameLe fit triom- 
pher à la fin d’un mouvement fi indigne 
de lui. Il agit fi puiffamment dès le mê- 
me jour que la liberté me fut rendûe le 
lendemain. . 

J’étois e,n effet fi mal que je n’efpeV 
f ois pas de vivre affez long-tems pour 
en jouir. Cependant je fus tranfporté 
fhez moi par les foins de Madame de 
Ç 3ien , dont la tendreffe & les charmes 
fie faifoient fentir à mon cœur jufques 
dans les bras d.ç la mort. Elle continua 

me rendre les mêmes foins dans mon 
Appartement , & pendant quelques 
•nuits, où le péril parut augmenter pour 
ma vie, elle fe priva de dormir , avec un 
air d’intérêt qui m’auroit rendu la mort 
agréable, en la recevant à fies yeux. Mon 
mal dura quinze jours avec cette vio- 
lence. Et ce qui aur.oit été capable de 
l’augmenter , fi la nouvelle en étoit 
venue jufqu’à moi , M. le Maréchal 
preffé par les ordres du Roi , & par le 
ferpit qui s’étQÎt répandu du départ de 
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TAnnéé Navale de France , parfît pouf 
l’Irlande , fans avoir eu le tems d’exé^ 
Cuter Tes defTeins pour ma forrune. if 
ne quitta pas néanmoins Madame der 
Gien , fans avoir mêlé aux témoigna- 
ges de fon amour quelques marques do' 
fouvenir qu'il emportoit de moi. Le 
moindre efpoir qu’il lui lailTa fut de irte 
tonferver pour fon Aide- de- Camp r 
& de me faire payer jufqu'à ma guéri- 
fon les appointemens de cet Emploi. 
Dans les idées qui datent toujours Un' 
Général , il ne comptoir pas que la 
Campagne dût être longue ni diffici- 
le , & Madame de Gien qui fe crue 
obligée en ma faveur de garder avec 
lui quelques ménagemens , lui pro- 
mit qu’il la trouverait en Angleterre 
à fon retour. 

J’appris le départ du Général 8c de 
tous les Officiers , dans un tems où le 
regret que j’eus de n’avoir pu les fut- 
Vre , fut d’autant plus vif, que mes for- 
ces commençant à revenir , je me fen- 
tois une ardeur extrême pour me diftin- 
guerpar ma conduite & par mon courage 
dans une première Campagne. Cepen- 
dant l’augure eût été peu favorable , fî 
j’euffe jugé de mes fuccès militaires par 
Ceux de l’amour.' Cette Madame de 
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Gien , dont les tendres attentions ne s’é» 
toient pas relâchées un moment pen- 
dant ma maladie , & que je brûloisd’af- 
sûrer de ma reconnoiffance autant que 
de mon amour , me fit déclarer dès la 
première fois que je me préfentai à fa 
porte qu’elle n’avoit point oublié le fer- 
ment qu’elle m’avoit fait , & que fi ma 
maladie avoit été une jufte raifon de le 
fufpendre , il reprenoit toute la force 
après mon rétabliffement. En vain me 
plaignis-je amèrement de ce caprice* 
Je ne pus vaincre fon obilination. Elle 
ne refufa pas néanmoins de me recevoir , 
lorfque j’y retournai avec quelques amis , 
qui étoient aufiî les fiens , oh lorfque 
me faifant annoncer chez elle, il arri- 
Voit qu’elle s’y trouvoit en Compagnie* 
Mais quoique je n’apperçûflè alors ni 
froideur ni indifférence dans fes maniè- 
res , elle ne m’y laiffoit plus voir non 
plus ce doux emprelTement qu’elle avoit 
eu pour ma fanté ; & l’amour même, qui 
rend un amant fi éclairé , ne me faifoit 
pas faire d’autres remarques que celles 
que l’avois pu faire avec les feules lu- 
mières de l’amitié. 

Cependant elle ne recevoit point do 
Lettres de France qu’elle ne me fît ap- 
porter aufll-tôt , & me communiquant 
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elle me demandoit ma réponfc par h* 
même voix. Ainfi j’étois toujours fou 
ami , fon confeil , 8c fa refTource dans 


toutes Tes peines. Elle partageoit mémo 
Vinquiêtu.de ou j’étois pour ma fortu- 
ne , & comme je m’étois alfez ménagé 
jufqu’alors pour n’avoir eu befoin du 
fecours de perfonne , elle m’envoyoi* 
fouvent une fomme confidérableenor. 


que je lui faifois remettre fur le champ 
avec de vives expreffions de ma recon- 
noiffance. Enfin , étant informée que ma 
Table étoit fervie par un Traiteur, à 
qui je devois prefque tout ce que j’avois 
pris chez lui depuis mon arrivée , elle le 
fit payer fecretement Cette voie lui réuf- 
fît encore à l’égard de monTailleur, & de 
quelques autres Ouvriers, qui n’avoient 
pas fait difficulté de me fervir à crédit# 
Je n’appris ce détail qu’à mon départ 
pour l’Irlande , lorfque l’embarras de 
mes affaires me faifoit chercher quelque 
moyen de compofer avec eux. 

J’avois écrit au Maréchal de Schom- 


berg auffi-tot que ma fanté m’avoit per- 
mis de penfer à mon Emploi , 8c rece- 
vant enfin fes ordres pour le joindre r 
j^étois fans autre chagrin que la néceffi- 
té de m’éloigner de Madame de Gien. 
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ÎDans des cîrconftanccs fi prenantes , je 
hie crus moins obligé à cette ferupu- 
leufe obéiffance , que j’avois eue pouf 
fes volontés. Après lui avoir envoyé 
la Lettre du Maréchal , je me rendis 
chez elle , & m’étant introduit , fans lui 
en avoir fait demander la permifiïon , je 
ne m’apperçus par aucune marque , 
qu’elle fût offenfée de ma hardiefiê. 
■Quel fut mon étonnement au contraire » 
après l’avoir entendue raifonner avec 
beaucoup de tranquillité fur les prépara- 
tifs de mon départ , de lui entendre ajou- 
ter , qu’elle étoit bien aife d’avoir cette 
©ccafion de voir Dublin , & que fort 
<• deffein étoit de m’accompagner juf- 
qu’à cette Ville , où elle comptoit , me 
dit- elle, de vivre fort agréablement , 
tandis que j’irois efTuyer les fatigues de 
la Guerre. J’en croyois à peine mes 
oreilles. Mais cette courte fatisfa&iort 
fut bientôt diminuée par l’explication dé 
toutes fes vûes. Elle avoir fait, reprit- 
elle , une intime liaifon avec deux Da- 
mes de Dublin , qui n’attendoient qü’u- 
nc occafion pour retourner dans leur 
Patrie ; & n’ayant pu douter que je ne 
fufTe obligé tôt ou tard de joindre le 
Maréchal , elle les avoit engagées à 
m’attendre , fous la promeffe de fairfc 
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elle-même le voyage avec nous. C’é- 
t'oit détruite toute l’efpérance , dont 
pavois pu me fîater , d’être le principal 
motif de fa réfolution. Cependant j’o- 
fai^croire encore qu’elle ne l’eût pas du 
moins formée , s’il eût fallu partir avec 
-tout autre Guide; & fi les detrx Da- 
mes étoient un obftacle , qui devoit m’o- 
ter le plaifir de la voir familièrement 
dans la route, j’étendois mes vues dans 
l’avenir , qui me promettoient plusde li- 
berté à notre retour. 

Je me cfifpenfai encore d’accepter 
fes offres , pour former mon Equipage, 
parce que leMaréchal avoit eu foin de me 
Faire toucher une fomme confidérabhr. 
Nous partîmes avec une fatisfaélion que 
Madame de Gienne déguïfoit pas plu* 
que moi. Mais no're Voyage ne fut 
pas heureux. La fièvre faifit Madame 
de Gien à Holyhcad. Elle n’enétoitpas 
moins réfolue de s’embarquer , par la 
feule raifon que l’honnneur m’appelkmt 
à l’Armée , & l’amitié que je lui por- 
tois, me dit-elle , pouvant me faire ba- 
lancer fur mon devoir , elle ne v oui oit 


pas m’expofer à un combat fi difficile. 
«Cependant je lui repréfentai fi vivement 
que fa maladie ne pouvant être attribuée 
çprià la fatigue de notre marche , un rc- 
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pos de quelques jours étoit capable der 
la rétablir , & qu’il n’apporteroit point 
d’ailleurs afifez de retardement à mon 
arrivée pour m’expofer à des foupçons 
qui pûfîent blefler ma gloire , qu’elle 
consentit à s’arrêter pendant deux jours. 
Mais ce qui n’étoit d’abord qu’une fiè- 
vre légère devint la nuit fuivante une 
maladie dangereufe. Mon allarme au- 
gmenta par les circonftances ; nous 
étions à l’extrémité de l’Angleterre , 
dans un petit Port , où pour unique 
Médecin , je ne trouvois qu’un Chi- 
- rurgien fort ignorant. Quelle appa- 
rence d’abandonner Madame de Giea 
dans une lï trille fituation ? J’aurois re- 
noncé plus volontiers à toute apparen- 
ce de fortune, & même à la vie. M. de 
Schomberg lui- même pouvoit-il con- 
damner des foins fi néceflaires pour une 
femme qu’il n’aimoit pas moins que 
moi ? Enfin quand mon devoir & la rai- 
fon m’auroient fait une loi de partir r 
l’amour m’en laifloit-il la force ? Cha- 
que moment ne fit que me confirmer 
dans ces réfléxions ; car dès le troifié- 
me jour, Madame de Gien fe trouva lî 
mal , que commençant à défefpérer de 
Xa vie , je ne mis plus en balance fi je 
de vois facrifier la mienne pour la tirer 
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3e ^cette extrémité. Le Maréchal , la 
guerre , l’honneur , tout fut oublié. J’é- 
tois fans cdfe près du lit de cette chere 
malade, attentif à fes moindres mouve- 
mens , & toujours prêt à voler au premier 
ligne de fes volontés. Elle ob fer volt mes 
foins ; & je pénétrois aifément qu’-elle 
y étoit fenfible. Mais la force de fen 
mal lui ôtant jufqu’au pouvoir de fe fei- 
vir de fa langue , elle n’avoit que fes 
yeux pour feivir d’fnterprétes â fa ro 
connoiffance. La rigueur avec laquelle 
elle m’avoit traité, ne me permettoiî 
plus d’y appercevoir que de l’amitié ; 
mais ce fentiment même avoit une dou- 
ceur infinie pour moi , & j’éprouvois à 
tous momens que l’amour eft une pat- 
lion , dont on ne connoît jamais k.3 
bornes. 

Trois femaines fe pafferent dans de» 
•foins li emprelTés , que n’ayant pas trou- 
vé un moment pour d’autres réflexions , 
j’ignorai tout ce qui fe publioit depuis 
quinze jours en Angleterre. L’Armée 
Françoife avoit débarqué heureufement 
fur la côte de Limérick , & le détail des 
premières rencontres étoit déjà fanglant. 
Madame de Gien étoit enfin fortie d’un 
.péril qui avoit duré près d’un mois. On 
ne m’apprit les nouvelles publiques que 
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jorfqu’on me vit aflez tranquille pour 
les écouter fans diftraètion ; ou plutôt 
ne m’étant point écarté un moment de 
ce que j’aimois , on n’auroit pû m’y ve- 
nir troubler fans indifcrétion. Je me ré- 
veillai de mon a{ïbupifTemerit,& je com- . 
pris que fans des précautions extraordi- 
naires , j’aurois peine à me juftifier au- 
près de ceux qui m’avoient attendu. 
Je craignois moins M. le Maréchal , 
qu’une infinité d’Officiers jaloux de la 
confiance qu’il m’avoit accordée , & 
picqués de la chaleur avec laquelle j’a- 
vois foutenu l’intérêt de ma Nation. Il 
falloit chercher des prétextes. Quatre 
jours s’écoulèrent encore , après les- 
quels je ne me trouvai pas plus avancé 
dans mes réfolutions. Mais les forces de 
Madame de Gien commençant à fe réta- 
blir , elle fut alors la première à me faire 
un reproche du long féjour que j’avois 
fait à Holyhead , & du péril où j’avois 
expofé ma réputation. Je le fentois trop 
vivement , & prenant enfin parti pour 
mon devoir , je me déterminai d’autant 
plus facilement à la quitter, que n’ayant 
plus rien à craindre de fa maladie , je 
mettois peu de différence entre la laifTer 
à Holyhead ou à Dublin. 

De refie de mon voyage ne fut difS- 
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tile que par l’inquiétude & le chagrin? 
'Continuel dont je fus agité. Mon plan 
néanmoins étoit déjà conçû. Ne dou- 
tant point que mes excufes ne fulTent 
tout d’un coup approuvées du Maré- 
chal , j’étois réfolu de lui découvrir net- 
tement ce qui m’avoit fait différer mon 
arrivée; & lorfque je me ferois allurée de 
fa protection par cette confidence , je 
n’étois pas moins déterminé à paroître 
tête levée dans le Camp, au rifque d’em- 
ployer mon épée aufïï fouvent que la 
hardiefie ou la grofliéreté de mes enne- 
mis ôc de mes jaloux , me rendroient 
cette reffource néceffaire. J’allai droit au 
quartier du Maréchal. 11 étoit occupé à 
faire fes dépêches. J’entrai malgré la ré- 
ïlflance de fes gens , & je lui caufai au- 
tant de fûrprifeque je l’avois prévu, par 
-mon arrivée. Il avoit appris par diverfcs 
Lettres auflï-tôt que par la mienne , que 
j. j’étois parti de Londres. Ceux qui m’a- 
voient obfervé de fi près ne l’avoient 
pas fait fans fes ordres , & leur princi- 
pale commiiTïon regardant Madame de 
Gien , il n’a voit, pli fçavoir d’eux que 
j’étois parti avec elle fans reffentir tous 
les mouvemens d’une vive jaloufie. 
Qu’avoit-ce été d’être enfuite un mois 
prefqu’entier fans entendre de mes mou- 
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• velles , & de douter par conséquent ï7 je 
u’avois pas pris le parti de retourne* eiï 
France avec elle ? c’étoit m’outrager 
cruellement, puifque ne pouvant igno- 
rer que j’avois reçu la foinme qu’il m’a- 
voit fait toucher , il étoit obligé de 
joindre le foupçon du vol à celui de la 
mauvaue foi & de l’ingratitude. Mais s’il 
me devoit quelque réparation pour cette 
iujure, il ne balança point à me la faire, 
en me déclarant avant que j’euïïe le 
tems d’ouvrir la bouche , que j’arrivois 
fort heureufement pour l’empêcher de 
me croire moins digne de fon eftime 
qu'il ne Ce l’étoit imaginé. Il me décou- 
vrit naturellement les réflexions dont iï 
n’avoit pu fe défendre , & fe félicitant 
de me revoir , il ne doutoit pas , me 
dit-il , que je n’eufie un compte fidèle 
à lui rendre de mes avantures. 

Quoiqu'il refiât quelque chofe d’ai- 
gre & de malin dans cette politefie , je 
me hâtai de lui apprendre non-feulement 
la maladie de Madame de Gien , qui 
m’avoit fait une néceflué indifpenfable 
de m’arrêter à Holÿhead pour la fecou- 
rir , mais le defTein de fon voyage , & 
la réfolution où elle étoit de le conti- 
nuer jufqu’à Dublin. J’ajoutai , comme 
indifféremment, qu’après l’avoir fauvée 
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' du dernier danger , je Pavois Îaliîee en u 
tre les mains de deux Dames Irlandoi- 
Ces, fans avoir pu pénétrer quel motif 
elle avoit eûpour les accompagner dans 
leur Patrie. Cet air d’ingénuité , foute- 
nu d’ailleurs d’un fentiment qui n’étoit 
pas moins fincere , fît fur le Maréchal 
♦ tine imprefïîon à laquelle je ne me ferois 
jamais attendu. Ne pouvant s’imaginer 
que je lui eufTe appris fi* librement les 
'vues de Madame de Gien , fi ç’e.ût été' 
l’amour qui me l’eût fait amener fur mes 
pas , il fe laiffa perfuader par l’amour 
propre , que c’étoit en fa faveur qu’elle 
s’étoit déterminée à ce voyage , & ré- 
liftant à peine au transport de fa joye , 
il me demanda- avec emprefTement le 
nom des Dames à qui elle s’étoit affo- 
ei èt , & le lieu où elle comptoit de fe 
loger à Dublin. Je nè fis pas difficulté 
de lui apprendre l’un & l’autre. J’avois 
cette opinion' de la maniéré dont j’étois 
établi dans lefprit de Madame d„e Gien , 
que je n’appréhendois plus la concur- 
rence du Maréchal , que j’étois char- 
mé au contraire de le voir porté à Ce 
flater de fa fortune. Je revins à m’ea 
promettre plus d’un avantage pour la- 
mienne. Il me fit efpérer en effet tout 
ce que je ne pouvois attendre de fa pro- 


-ïe&ion. Mais il ne me déguifa point les 
•mauvais offices que pluficurs perrohnCs 
'm’avoient rendus. J’avqis- à Combattre , 
me dit-il , mille préventions fâcheufes 
que [a lenteur de mon arrivée avoit fait- 
•naître , et que la malignité de mes enne- 
mis avoit augmentées. On avoit dit ou- 
vertement. que mon délai n’étoit qu’une 
fuite des mêmes fentimens qui m’avoient 
fait tirer l’épée pour foutenir les intérêts 
de la France ; que je ne pouvois me dé- 
terminer à prendre les armes contre 
, une Armée Françoife ; que je cherchois 
à vivre aux dépens de l’Angleterre , 
mais fans Jafervir j & qu’avec toute l’i- 
dée que je m’efforçois de faire prendre 
•de ma droiture St de ma générofîté , il 
-n en etoit ,pas moins a crairîare qu.ev je 
'ne ’fufiTe peut-êtr'e un efpion d'autant 
plus dangereux que je m’étois infinué 
dansj’amitié des principaux Seigneurs 
d;e la Cour. Vous êtes prudent, ajouta 
Te Maf'échal ; c’eft à vous même à cher- 
v cher par quelles voyesde fi mauvaifes. 
imprefiions peuvent être éffacées. 

De quelques idées que je me fuiîe en- 
tretenu dans ma route , je ne meTentîs 
point toute l'a fermeté dont j’avois'tâché 
■de me remplir contre des difficultés que 
l’avois fi bien 1 prévues. Qn approuvera 
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îa diflin&ion que je mets entre fermeté 
& courage. Loin de fentir mon coura* 
:ge diminué , je brulois d’apprendre le 
nom de mes ennemis , & je dévouoisf 
déjà le plus téméraire à ma vengeance.. 
Mais effrayé des obftacles que je voyois 
à ma fortune , ils me parurent fi infur- 
flnontables , que j’aurois embrafTé toute 
autre vie que celle de la guerre, s’il s’en 
étoit ouvert une pour me mettre à cou- 
vert de la nécefiité. Quelles faveurs pou- 
vois-je attendre d'uMaréchal qui ne lui fuir 
fentaufli-tôt reprochées , & quelle appa- 
rence de vivre au milieu d’une troupe 
d'Officicrs, dont la haine 8c l’envie never- 
roit jamais tranquillement ma fortune St 
ma gloire ? Cependant il m’étoit aufîi im- 
poflïble de vivre en Angleterre fans le 
fecours de mes appointemens , que de 
retourner en France après avoir renon- 
cé à ma Compagnie d’une maniéré fï 
éclatante. Mon retour auroitmême de- 
mandé* de nouvelles follicitations à la 
Cour , 3c le fuccès en étoit incertain. 
D’ailleurs il adroit mis le- comble au 
triomphe de mes Ennemis , qui n’au- 
roient pas manqué de croire auflî-tôt 
toutes leurs imputations jufiifiées. Je me 
livrai triflement à ces réflexions après- 
avoir quitté le Maréchal , & la réfolu* 
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tioii qui en fut le fruit eft peut-être fâfis 
exemple dans un Officier. Je me déter- 
minai à fervir les Anglois & le Maré- 
chal, puifque j’y étois forcé par la fortu- 
ne , mais à ne jamais recevoir d’autre 
récompenfe de mes fervices que les ap- 
pointemens néceiïaires à mon entretien. 
En un mot , renonçant au défit comme 
à l’efpérance de toutes fortes d’éléva- 
tions militaires , je me bornai aux fim- 
ples fondions de mon Emploi , pour les* 
exercer avec honneur ; ou fi je prévis 
que je pûffe jamais être flatté de l’offre 
de quelque dégré plus relevé , ce ne fut 
que pour avoir la fatisfadion de le re- 
fufer. 

Cependant comme il falloit me pro- 
pofer quelque chofe de plus noble que 
le feul déhr de gagner ma vie , fi j’ofç 
employer cette expreffion , aux dépens 
de mon fang & de mes peines , je rap- 
pellai toutes mes idées Philofophiques , 
-& je penfai a m’en faire un objet qui put 
fuppléer aux motifs ordinaires , dont la 
fource eft toujours dars quelqu’une de 
nos pallions. J’avois de l’étude & des 
principes. Il me parut agréable 5c nou- 
veau de prendre la profeflion militaire 
du côté qui pouvoit fervir d'exercice à 
la raifon ÿ c’efl-à-dire , d’obferver dans 
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la conduite d’autrui & dans les exemples- 

qui s’offrent continuellement au milieu 
d’une Armée , ce que c’eft que le cou- 
' rage , l’honneur , l'habileté & l’expé- 
rience militaire , & fi la vérité s’accor- 
de là-deffus avec les idées communes. 

Ce projet convenoit fi bien à mesdif- 
pofitions, que m’y attachant avec autant 
de fatisfa&ion que j’en aurois reflenti 
deux jours plutôt à me voir à la tête d’un 
Régiment , je me fis d’avance un plan 
dans lequel la gloire & la fortune étoient 
oubliées. L’amour feu! en devoit rem- 
plir les intervalles , ou plutôt dominant 
toujours au fond de mon cœur , c’étoit 
peut-être de lui beaucoup plus que de 
ma raifon ou de mon chagrin que je ti- 
rois la force de m’affujettir à cesjaou- 
velles idées ; car j’y faifois entrer tout 
ce qu’il ne manque point d’entraîner à 
fa fuite, la folitude , l’éloignement des 
plaifirs , la méditation , & la douceur 
d’en recueillir toutes mes obfervations 
par écrit. Mes fondions militaires, telles 
que M. le Maréchal me les avoit expli- 
quées , fe réduifoient à quelques occu- 
pations peu gênantes ; celle de porter 
fes ordres , qui étoit même partagée par 
trois autres Officiers qu’il avoit choifîs 
comme moi pour fes Aides de Camp > 
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èc celle de l’accompagner lorfqu’il mo-fi- 
toit à cheval. La néceffité même d’ê-' 
tre toujours à portée de recevoir Tes or- 
dres , m’obligeoit de ne pas quitter le' 
logement qui m’avoit été marqué à peu 
de diflance du lien , & rien n^étoit fi fa- 
vorable à mes projets de méditation ÔC 
de folitude. 

Si je devois m’attendre à quelque 
chofe qui fût capable de Tes interrom- 
pre , c’étoient les démêlés que je croyois 
inévitables avec les Ennemis de mon 
honneur. Mais ceux qui m’avoient épar- 
gné fi peu dans mon abfence , me traitè- 
rent avec plus de ménagement lorfqu’ils 
eurent appris nio-n arrivée. Je ne vis de 1 
tous côtés que de l’emprcfiTement à me 
fervîT 1 , & du zélé même à me prévenir 
par des témoignages d’amitié. Et ce qui 
me caufa beaucoup d’étonnement , je 
trouvai autant d’amis que de fpe&ateurs 
dans une avanture qui fut. la plus’ dange- 
teufe de ma vie. 

Un ordre de M. le Maréchal m’avoit 
obligé deux jours après mon arrivée de 
.palier la nuit à quatre milles du Camp , 
.pour y joindre deux Officiers qu’il avoit 
chargés d'une Commifïïon particulière, 
& qui dévoient m’en rendre compte , 
pour recevoir de moi de nouvelles ta- 
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jftruflions J’étoisdansuneHôtellerie-pij- 
blique à les attendre. Il y arriva dans l’in- 
tervalle un Irlandois, qui me parut fort a- 
gité, & qui détourna le vifage , lorfqu’il 
m’eut apperçu. J’avois avec moi quatre 
Gardes du Maréchal. Dans untems où la 
guerre étoit ouverte de tous côtés , je 
me crus obligé à quelques précautions. 

J p fis arrêter cet Etranger. N’étant point 
pn état de Ce défendre , il fe rendit au 
premier ordre de mes Gardes. Mais je 
découvris aifémeot qu’il n’y avoir que 
le nombre , qui l’eut forcé à cette fou- 
jndfion , & que de quelques mouvc- 
mens qu'il fut pofiTéclé , il regardoit 
comme un nouveau malheur de perdre 
la liberté. On me l’amena. Sa phyfiono- 
mipme parut extraordinaire. Après di- 
verfes queftions aufquelles il ne fatisfit 
que par des réponfes vagues , & capa- 
bles d’augmenter mes défiances , il me 
demanda la permiilîon de m’entretenir 
un moment à l'écart. J’y confentis. 
(Quoique je parlâfife fort mal la Langue 
Angloife , dont il fc fervoit , j’avois ac- 
quis l’habitude de l’entendre. 

Il me demanda fi je le connoifTois, * 
Non , fui dis-je , Eh ! pourquoi , reprit- 
il , vous obftinez-vous donc autant que 
Ja fortune à perfécuter uh malheureux 
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qui ne vous a jamais ofFenfé ? Que ne me 
permettez-vous de fuir ? Je n’en veu^ jj 
mi à l’Etat , ai à la Religion. Je ne.prens 
aucun intérêt à la Guerre. LaiiTez-mpà- 
fuivre ma miférable deftinée, & ne vous 
■oppofez point à mon partage. .Je fus 
d’autant plus touché de fa prière,' que 
'Je ton de fa voix , & les mouvement 
qui accompagnoient fon difcours , m§/. ; 
faifoient une iraprefiîon ,■ qui ne s’accor- ; • 
doit point avec celle de fa figure. Ce- 


pendant fa réponfe même ne me permet- 
tant point de douter qu’il n’y eût quel- .*• 
-que chofe de bien étrange dans fou il 
avanture*, je lui dis naturellement que 
s’il pouvoit prendre aflez de confiance à 
moi, pour m’apprendre fes infortunés , 
je me croirois auflî dégagé de la nécefi? v 
fité de le retenir , qu’obligé à lui rendre 
tous les fervicea dé la générofîté &*de 
l’honneur. \f V 

Il me regarda d’un air étonné. Êt^ju £ 
voyant que j’attendois impatiemment' fa 
réponfe, vous allez frémir, me 
mais vous méritez ma confiance , & W?-?. ^ 

vois que vous mettrez de la diftin&ioa • 
entre les crimes de la fortun* & les .t.'~ 
miens. J’ai tué mon Pere , & mon épé$ 
ert encore trempée de fon fang. Toütes 
•les furies me déchirent. Et le Ciel néaS» : 
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moins, ajouta-t-il,avec un profond foupir, 
qui connoît le fond de mon cœur , & le " 
fecret de mes intentions , ne doit pas 
me punir d’un ‘crime qui n’a pas été vo- 
lontaire. Cependant 1 horreur que j’ai 
■conçue pour moi-même , me fait aban- 
donner ma fortune , & ma Patrie. Je 
vous demande la liberté d’aller cacher 
mon défefpoir dans le premier abîme , 
qui s’offrira fur ma route , & fi vous me 
la refufez , je me perce à ce moment le 
cœur de ce poignard. Il en tira un, qui 
étoit fufpendu à fa ceinture , quoiqu il 
fut caché fous fon habit. Je me ferois 
ôté la vie , reprit-il , dès le premier 
moment que vous m’avez fait arrêter , 
fi je vous avois pû foupçonner de me 
connoître. Mais Tefpérance de vous 
toucher par la compaflion , m’a fait 
différer le facrifice , & je me fuis cru le 
Maître de mon fort , auffî long-tems que 
je pourrois difpofer de ce remède. 

Il continuoit de me montrer fon poi- 
gnard , & je lifois dans ces yeux qu’en 
me demandant la liberté » il comptoit 
que d’un feul coup il pouvoit fe l’afsû- 
rer malgré moi. Mais lorfque ma répon- 
fe l’eût perfuadé qu’il n’avoit plus de 
-violence à redouterai changea de langa- 
ge, Ayant remis fon poignard, il me 
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iprotefta qu’il n’auroit pas eu pour un 
irlandoisla confiance qu’il vouloit avoir 
pour moi. Et tirant de Ton vifage unç 
efpéce de peau qui ‘le couvroit , il me 
lit voir au lieu d’une figure difforme la 
plus aimable phyfionomie que la nature 
ait jamais formée. L’agitation de fa cour^ 
fe , & celle de nos explications n’a- 
voient fait qu’y répandre de nouveaux 
charmes ; je demeurai comme interdit à 
le regarder. Ce n’ell pas , me dit-il , 
pour vous toucher par mes pleurs, ou 
par la connoiflance de mon fexe , que 
je me fais voir à découvert ; c’cll pour 
vous marquer uniquement que je ne mets 
point de bornes à ma confiance , & que 
le rifque de me faire connoître à vous 
m’épouvante bien moins que les périls 
qui. me relient à courir pour gagner la 
mer. 

Ilm’étoitfi aifé de reconnoître une 
fille dans fes traits , malgré l’idée que je 
m’en étois formée fur la vûe de fon maf- 
que , & fur l’aveu qu’elle m’avoit fait 
de fon parricide , que lui rendant aufïï- 
tdt ce que je croyois devoir à fon fexe , 
j’achevai de la perfuader qu’elle ne de- 
voit attendre de moi que du zélé & des 
fervices. Elle m’apprit alors fon nom ; 
{Sc le malheur qu’elle avoit çu dans un 

tranfport 
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tranfport d’amour & de fureur , de tuer 
K)n pere , après lui avoir vu tuer fon 
Amant. Elle étoit dans une maifon de ' 
.Campagne , où fon pere la retenoit 
^pourla guérir d’une inclination contrai- 
re a fa fortune. N’ayant pu fe foumet- 
trea fes ordres, elle avoit été furprife. 
dans un rendez-vous noâurne ; & l e ga- 
lant , qui avoit été menacé cent fois d’u- 
ne ngour eu fe vengeance, avoit man- 
que de précaution juftju’à négliger d’é- 
tre aflez armé pour fe défendre. Il avoit 
ete maflacré de fang froid , de la main 
meme du pere , qui étoit un vieux Sei- 
gneur du Parlement , accoutumé aux 
exécutions fanglantes pendant le cours 
des Guerres Civiles. Mais lorfqu’ayant 
fait retirer fes Domeftiques , il s’étoit 
cru en droit d infulter encore à la dou- 
leur de fa fille , elle avoit été faifie 
d un mouvement de foreur , qui lui avoit 

le , P r 01 ê nard dont d s’étoit 
il™ 1 / • de P' u ” eurs coups redoublés 
elle lui avoit arraché la vie. Son tranf- 
port n’ayant pu dùrer long-tems dans ' 
cet exces , elle avoit bientôt fenti les re- 
mords de fon crime. Les regrets memes 
de 1 amour n’a voient pu étouffer la voix 
de la nature. Daris le trouble de f a rai 
• > elle n’avoitpenfé qu’à fuir, par u 

D - 



# f ' 74--* 

içul mouvementqui porte à fe dérober 

au châtiment ; elle s’ëtoit déguifée fous 
un habit d’homme , elle avoit défiguré 
fon vifage , & fans avoir formé de pro- 
jèt bien éclairci , elle avoit pris le che- 
min de la mer fur le cheval même de 
fon Amant , qu’elle fçavoit à quelques 
di fiances de fa maifon. L’obfcurité lui 
avoit été favorable , car dans l’horreur 
dont elle avoit l'imagination remplie , 
fes moindres rnouvemens auroient fait 
connoître le défordre de fon ame. Elle 
avoit marché prefqu’au hâzard , jufqu’à 
ce qu’en traverfant le village oùj’étois , 
la vue d’une Maifon ouverte lui avoit 
fait naître le défir d’y entrer , autant par 
l'effet d’un trouble qui ne lui permettoit 
point d’examiner ce qui convenoit à fa 
sûreté, que pour s’afsurer du Heu où 
elle étoit , & du chemin qui conduifoit 
à la mer. En effet fes agitations ne fai- 
fânt qu’augmenter > après même que je 
l’eus garantie de mon fecôurs , & de ma 
cbmpaflîon.) elle ajouta mille chofesqui 
me firent douter fi fa raifon n’étoit pas 
déjà altérée. 

Cependant je n’épargnai rien pour 
calmer fon efprit ; & la confirmant dans 
le defTein où elle étoit de s’éloigner de 
J’Irlande % je lui promis de lui en facili» 
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ter les moyens , fi elle continuoit de 
prendre quelque confiance à mes foins. 
A peine eus-je exécuté les ordres de 
M. le Maréchal , que lui propofant de fe 
rendre chez moi , avant la fin de la nuit, 
je ne lui demandai que la modération qui 
etoit néceffaire pour ne faire naître au- 
cun foupçon à mes Gardes. MondefTein 
étoit de la tenir cachée chez moi pen- 
dant le jour , & de profiter de la nuit 
fùivante pour la conduire moi-même à 
Banarten , d’où elle pouvoit fe rendre 
fans obftacles à l’Armée Françoife. Je 
lui fis goûter ce projet. Avec une figu- 
re telle que la fienne , je ne doutois 
pas qu’elle ne trouvât autant de Prote- 
cteurs que d’Officiers François. Nous 
arrivâmes au Quartier du Maréchal 
avant le jour. Mais en paflant au long 
des Tentes, je fus reconnu par un de 
nos Aides-de-Camp , qui avoit fait la 
débauche pendant toute la nuit , avec 
une multitude de fes amis, & qui me 
força de m’arrêter , pour avaller une ra- 
fade avec eux. Ma Compagne étoit tran- 
quille , ou ne m’avoit interrompu dans 
notre marche que par quelques fanglots p 
que je lui recommandois continuelle- 
ment d’étouffer. Elle avoit négligé de 
remettre fon Mafque , & je ne me dé? 
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fiois point que cette précaution pût de-* 

venir néceflaire. Cependant au moment ’ 
que je recevois le verre de la main de 
mon ami , un des Officiers qui étoient 
demeurés à table dans la Tente , & qui 
pouvoient nous découvrir à la faveur 
d’un grand nombre de flambeaux , dis- 
tingua les traits de la jeune Irlandoife , 
& fe leva auflî-tôt pour vérifier Ses pre- 
miers foupçons. Un moment d’obferva- 
tion les confirma. 11 Sortit impétueufe- 
ment, & faififlant les rênes de ma Com- 
pagne , Je ne me trompe pas , s’écria- t’il ; 
O Dieu ! Que vois-je , & dois je en 
croire mes yeux ? Çes exclamations que 
j’entendis , la conftcrnation où je vis 
l’IrlandoiSe , ne pie permirent pas de 
douter qu’elle ne fut reconnue. Sa sûre- 
té ne pouvoit m’être indifférente , après 
l’engagement où je m’étois mis de la fe- 
courir. Je mis pièd à terre , & m’appro- 
chant brufquement de l’Officier , je lui 
confejllai de ne pas faire d’infiilte à un 
jeune homme, que je menois fous la 
garde de M. le Maréchal. Un jeune 
homme , me répondit-il ; ah ! Je fçais 
çe que j’en dois croire, & la menaflîez- 
vous au Roi , je perdrai la vie pour m’y 
oppofer. Ses amis qui étoient en grand, 
pQmbf e , étant Sortis aufli-tôt , A rapi , 
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lèür dît-il , èn tirant l’épée ; & fi Vous 
âve2 de l’honneur , ne fouffrez point 
qu’on m’enlève ma fœur , pour en faire 
apparemment la MaîtrefTe du Maréchal. 
Dans quelque chaleur que je me fentiflfe 
déjà , je comprisqu’en effet l’arrivée d’u- 
ne fille pendant la nuit , fous ma con*- 
duite , & fous celle de quatre Gardes , 
avoit afifez l’air d’un enlèvement , & je 
ne voÿois prefque rien à répondre au* 
inftanccS d’un frété , qui me demandoit 
fa fœur. Cependant ne pénétrant pas 
moins que le danger n’en étoit que plus 
grand pour elle , je réfolus d’ufer du 
droit que ma fonction me donnoit } fun- 
tout à la tête de quatre Gardes du Ma- 
réchal , pour foutenir les ordres que j’a- 
vois feints , & pour la mettre dans la li- 
berté de ne voir fon frere , qu’autarft 
qu’elle le jugeroit à propos. Et quand 
je n’aurois pas dû cette fermeté à mon 
honneur , & à la compaflîon naturelle , 
je m’y ferois cru obligé pour le fervice 
de M. le Maréchal , dont il me paroif- 
foit bien étrange que l’autorité fût ref- 
peftée fi mal au milieu de fon Armée. 
Je ne répondis donc à Ce téméraire Of- 
ficier , qu’en mettant comme lui , l’é- 
pée à la main. Mes Gardes eufTent finis la 
' querelle à coups de Piftolets , fi je ne 

Diij 


Digitized by Google 



/ y 

leur euue donné ordre de demeurer 
tranquilles ; & mon Collègue ne ba- 
lançant point à fe déclarer pour moi , 
retint ceux qui auraient rendu la mêlée 
plus fanglante , s’ils euflent fuivi le pre- 
mier mouvement qui les portoit à pren- 
dre parti pour un Officier de leur Na- 
tion contre un François. Ainfi le combat 
demeurant égal , toute la violence de 
mon Adverfaire n’empêcha point que je 
ne le défarmâfie après l’avoir blefie fort 
dangereufement. On s’attendoit que 
j’allois la faire arrêter par mes Gardes ; 
mais au rifque d’en recevoir un repro- 
che du Maréchal , je réfolus de me faire 
honneur de ma généralité. Je recom- 
mandai fa vie à ceux qui s’emprefloient 
déjà de le fecourir ; & leur promettant 
même de cacher cette avanture à M. le 
Maréchal , je repris tranquillement le 
chemin du quartier général. 

La jeune Irlandoife étoit fi tremblan- 
te , que fa frayeur fit quelque diverfion 
à fes autres fentimens. Elle me parla de 
ce frere , qui étoit Capitaine de Dra- 
gons , comme d’un ennemi fi terrible , 
qu’outre la mort de fon Pere qui étoit 
pour lui une nouvelle raifon de la dé- 
tefter, il l’avoit menacé vingt fois de la 
tuer de fa main fi elle continuoit dç 
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recevoir l’on amant. Il étoit împofîîbfe 
qu’il fût déjà informé du crime dont clic 
s’étoit rendue coupable. Que feroit-ce 
donc lorfque venant à l’apprendre il au* 
roit une aôion fi horrible à venger ? Je 
ne la confolai que par une nouvelle pro- 
mefTe de faciliter fon évafîon la nuit fui- 
vante , & je la conduifis chez moi avant 
que de me rendre chez M. le Maréchal. 

Les quatre Gardes qui m’avoient ac- 
compagnés étoient heureufement à demi 
Trançois, & difpofés par conféquentà 
me fervir avec plus de complaifanee que 
je n’en aurois efpéré de quatre Anglois. 
Ils étoient de l’ifle de Guernefey , Sc 
cette raifon qui me les avoit fait de- 
mander au Maréchal , étoit celle auflî 
“qui l’avoit porté à me les accorder. 

J’obtins d’eux fort aifément qu’ils tiert- 
' droient caché ce qu’ils avoient pû dé- 
couvrir par les difcours de la jeune Ir- 
' landoife ou par les miens ; & comptant 
de faire pafîer encore plus facilement 
les plaintes de fon frere pour de fauffes 
imaginations , je ne fis pas difficulté de 
la laifTer chez moi fous l’habit qu’elle 
portoit , & de la donner à mes Domefii- 
ques pour un jeune Irlandois qui m’étoit 
fort recommandé par fa famille. Ce foin 
m’ayant occupé jüfqu ? au jour , je trou- 
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vai M. lé Maréchal déjà informé de mon 
àvanture. Mais quoiqu’il ne l’eût apprife 
que de la bouche des Anglois , ils 
avoient été fi touché de la noblefle de 
mon procédé , qu’ayant accompagné 
leur récit de toutes fortes d’éloges , ils 
avoient difpofés le Général à me rece- 
voir avec un redoublement d’amitié ôc 
de faveurs, Il me dit obligeamment 
qu’il ne pouvoit me reprocher d’avoir 
un peu négligé fes droits , lorque j’a- 
vois fi bien alluré ceux de mon hon- 
neur. Cependant il me caufa plus d’em- 
barras que je ne m’y étois attendu , en 
me demandant ce qu’étoit devenue la 
fœur de l’Officier , & par quel hazard 
j’avois fait cette rencontre. Je ne pus me 
. défendre qu’en lui répondant d’une ma- 
niéré fort v.°gue; & me hâtant d’ajouter 
que les bruits qui me paroifloient déjà 
répandus étoient fort éloignés de la vé- 
. rité , je lui fis comprendre par cette ré- 
ferve que je déguifois quelques circonf- 
tances fur lefquelles il ne devoit pas me 
preffer en public. 

M’étant bjen-tôt trouvé feul avec lui , 
il me parut fi difficile de lui cacher le 
fond de mon avanture fans une infinité 
de détours & d’altérations qui auroient 
coûté trop à ma bonne foi naturelle ? 
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qu’après quelques précautions pour 
mettre les intérêts de la jeune Irlandoife < 
à couvert , je lui découvris tout ce qui 
venoit de m’arriver en exécutant fes or- 
dres. Il frémit du parricide , dont je lui 
racontai vivement toutes les circonftan- 
ces. Que prétendez-vous faire de ce 
monltre, me dit-il , en parlant de l’Ir- 
landoife , & comment avez-vous efpéré 
qu’elle put trouver un azile fous mon 
autorité ? Un monltre ? répondis je. Et 
luifaifant la defcription de fes charmes , 
je lui caufai autant de furprife par le 
portrait d’une fille fi extraordinaire , 
qu’il avoit relfenti d’horreur au récit de 
fon crime. Il ne marqua néanmoins au- 
cune envie de la voir ; & me laifiant la 
liberté de fuivre mes premières vues , il 
..me promit de les favorifer du moins par 
fon fiience. En le quittant , j’appris de 
ceux qui lui avoient déjà rapporté mon 
avantureque la blefïure du Capitaine 
« étoit pas mortelle , & ne pouvant dou- 
ter que le premier ufage qu’il feroit de 
fes forces ne fût pour fuivre les traces 
. de fa fœur , ou pour la demander au 
Général , je retournai chez moi a\ec la 
tiéfolution de ne pas attendre la nuit 
pour lui rendre le fervice auquel je m’é- 
tois engagé.. . „ 

"D y 
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Elle m’attendoit avec une mortelle 
impatience Mais au lieu de l’air de trou- 
- ble & d’égarement que j’avois vû jufqu’a- 
lors dans fes yeux , je ne trouvai qu’une 
profonde trifteffe répandue fur fon vifa- 
ge. Quelques momens de réflexion 
avoient changé toutes fes craintes en 
douleur. Son cœur fe foulageoit par 
un ruifleau de larmes. Que je fuis cou- 
pable , me répéta t-elle vingt fois ! Dans 
quelle lieu du monde irai-je cacher mes 
crimes & ma honte ? Elle avoit confi- 
deré à quelle fuite d’infortunes la réfo- 
lution de quitter l’Irlande alloit l’expo- 
fer ; & quoiqu’elle les regardât comme 
un châtiment dont elle fe reconnoiflToit 
digne , elle frémiflfoit à l’entrée d’une 
carrière fi effrayante. Que vos femmes 
font heureufes en France , me dit-elle , 
vous avez des Couvens , desfolitudes , 
où le défefpoir trouve toujours un azi- 
le. Voilà le partage qui conviendroit 
perpétuellement à ma fituation. Cette 
idée m’en fit naître une dont je ne crûs 
pas l'exécution difficile. J’avois un valet 
fort attaché à mon fervice , qui m’avoit 
fuivi de France , & pour qui j’avois tou- 
te la confiance qu’on a pour un ami. Je 
conçûs qu’en le donnant pour guide à 
J’Irlandoife, elle pourroit non -feule- 


Digitized 



8 ^ 

ment joindre l’Armée de France, mais 
n’y avoir befoin du fecours de perfon- 
ne , & prendre feulement un paffeport 
du Générai pour s’embarquer à la pre- 
mière occaûon. Dans quelque Ville 
de France qu’elle pût arriver, ij ne fal- 
loit point alors d’autre recommandation 
que la qualité d’Irlandoifc pour fe faire 
ouvrir l’entrée d’un Couvent , & j’étois 
.en état de donner à mon Valet de quoi 
payer d’avance quelques quartiers de fa 
penfion. I/av,enir pouvoit amener d’au- 
tres ouvertures, d,opt il n’étoit pas 
queflaçn ,de s’occuper ; & je ne pré- 
yoy.pis point d’ailleurs que j^pûffe ja- 
mais être aifez mal avec h fortune pour 
me trouver dans l’impuiffance de ljai 
fournir u,n honnête entretien. Elle me 
remercia de cette offre comme de la plus 
haute faveur qu’elle pût attendre de ma 
générofité , & les mefures furent priées 
pour la faire fortir à l’entrée de la nuit. 

Cependant n’ayant pû me difpenfer 
.de paffer le rçfte du jour avec elle , je 
.remarquai de plus en plus tous fes char- 
mes ; & dans l’attendriffeinent de cceux 
qui avoit fuccédé à fes violentes agita- 
tions , je ne ceffois point d’admirer l’é- 
trange changement que la fureur av, oit 

dû caüfer dans un caraétere fi doux . 

v ' “ 
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pour le rendre capable de l’excès oui! 
s’étoit emporté. Ce n’étoit pas l’amour 

3 ui m’y faifoit prendre un intérêt fi tert- 
re ; & rappellant même plus d’une, fois 
l’idée de Madame de Gien , je fentois 
conftamment que mon cœur ne mettoit 
rien en balance avec cette Maîtrefleab- 
folue de mes affeftions. Mais je metrou- 
vois auffi pour l’Irlandoife quelque cho- 
fe de plus vif que mes premieis fentimens 
de compafiïon ; &"fi l’amour étoit capa- 
ble de précaution pour l’avenir , il me 
fembloit que j’aurois mis volontiers un 
bien fi précieux en réferve , pour les cas 
où quelque nécelfité indifpenfable m’au- 
roit forcé de renoncer à mon unique 
paflîon. Si je ne lui fis rien connoître de 
ce fentiment , mes maniérés & mes af- 
surances de fervice lui déclarèrent aiïez: 
que je ne me portois pas à l’obliger par 
des motifs ordinaires. Elle partit , avec 
mille témoignages de reconnoiflance. 
Je la fuivis à quelque difiance, pour lui 
fervir comme d’Efcorte jufqu’à Bernar- 
ten, d’où j’étois sûr qu’elle pou voit ga- 
gner fans péril les quartiers de France. 

M. le JVJaréchal , à qui j’avois com- 
muniqué mon plan , attendoit mon re- 
tour avec d’autant plus d’impatience , 

<gue le jour ne s’étoit point paffe fans que 

! ' 
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le frere de cette malheureufe fille lui eût 
fait porter Tes plaintes. Retenu par fa 
bleflTure il s’étoit remis de fes intérêts au 
Major de fon Régiment, qui avoit déjà 
fait retentir fort hautement fes plaintes. 
Après lui avoir promis de fe faire expli- 
quer par moi-même une avanture qu’il 
affeftoit de trouver fortobfcure, M. de 
Schomberg avoit attendu, pourmefaire 
avertir de me rendre chez lui , l’heure à 
peu près où ie lui aVois dit que je comp- 
tons de partir avec l’Irlandoife , afiTez 
sût* qu’il ne refleroit aucun danger pour _ 
elle après mon retour , & que je neman- 
querois pas de prétextes pour excufer 
mon abfence. Divers MeiTagers qu’il 
avoit envoyés fucceflïvement lorfqu’il 
s’étoit crû certain par le rapport du pre- 
mier , qu’il ne rifquoit rien à me faire 
renouveller fes ordres, aidèrent encore 
à l’artifice. Je n’eus rien de fi preflant à 
mon arrivée qûe de paroître devant lui. 
'Il me demanda , de l’air d’autorité qui 
lui étoit naturel , l’explication d’un fait 
fur lequel , me dit-il , il fe fouvenoit que 
je m’étois fort enveloppé la veille , & 
qu’il fe faifoit un reproche de n’avoir 
pas mieux approfondi. J’étois accufé 
d’un enlèvement , & ceux qui me char- 
• geoient de ee crime prétendoient que la 
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jeune Perfonne que je retenais dans 
quelque endroit du Camp , étoitla fœur 
cfun Officier de confidération. 

Il m’étoit trop aile d’entrer dans le 
fens de cette interrogation pour être 
embarrafie de ma réponfe. Je projeftai à 
M. le Maréchal qu’il étojt également 
faux que je me fuffe rendu coupable d’un 
enlevement , & que je retinffe la fœur 
de quelqu’un dans le Camp. J’étpis fans 
connoiffance en Irlande , & le peu de 
féjour que j’y avois fait n’ayant été qu’à 
fon fervice & continuellement prc • de 
faperfonne, je ne pouvois être foup- 
çonné , ajoutai-je , d’y avoir formé des 
intrigues d’amour , & bien moins de Içs 
avoir terminés fi rapidement. Cette ma- 
niéré de me défendre étoit fi fpécieufe , 
que toute l’Affemblée y paroiffant ap- 
plaudir , M. de Scomberg ne balança 
point à déclarer que l’accufation du 
Major étoit en effet fans vraifemblancc. 
J’ajoutai , pour prévenir les induéliops 
qu’on auroit pû tirer de mon combat , 
qu’à la vérité j’avois fait arrêter la nuit 
précédente un jeune Homme que j’a- 
vois rencontré à quelque diftance du 
Camp , & qu’à mon arrivée j’en avois 
rendu compte à M. le Maréchal ; mais 
que n’ayant prouvé aucun reproche à 
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faire à ce Prifonr i jr , je lui avoîs rendu 
la liberté. 

La nouvelle qu’on apporta dans ce 
moment à M. le Maréchal que les Fran- 
çois avoient invefti Limerick , ÔC 
qu’ayant rompu tous les Ponts fur la ri- 
vière de Berke , ils s’étoient mis à cou- 
vert contre le defTein que nous avions 
de les attaquer , l’engagea néceffaire- 
ment dans d’autres foins. Il me chargea 
de fes ordres pour un corps de Cavale- 
rie qu’il avoit fait avancer pour couper 
à l’Ennemi le paflage du Pont de Refta- 
lif, & pour empêcher la jonâion de 
quelques Compagnies Irlandoifes qui 
s’étoient formées pour le fervice du Roi 
Jacques. Je montai à cheval fur le 
champ , à la tête des quatre Gardes que 
M. le Maréclal avoit comme attachés à 
ma fuite. Je n’avois pas fait deux milles 
que j’apperçûs mon valet , c’eft-à-dire , 
le Guide que j’avois donné à la jeune 
Irlandoife , revenant feul vers le Camp , 
& s’empreffant d’accourir à moi. Lors- 
qu'il m’eut, découvert , il me pria de 
l’écouter à l’écart. Nous n’avons pas 
prévû , me dit-il , que tous les Ponts 
s’éroient ruinés cette nuit. J’ai tenté 
toutes fortes de voies pour nous ou vrir 
‘Un pacage. Mademoiselle Fidert , plus 


Digitized by Google 



88 

CmbarrafTée que jamais , s’eft retirée i 
la pointe du jour dans la maifon d’un 
Païfatt , d’où elle a voulu que je retour- 
nâflfe vers vous pour recevoir vos con- 
feils. 

En vain m’agitai- je pour en trouver 
un qui convînt à des circonftances (Ï 
prenantes. Je ne pouvois leur propofer 
de chercher un Bateau , pour paiïer à 
toutes fortes de fifques. Outre celui 
d’être arrêtés par les Bateliers mêmes , 

• qui ne manqueroient pas de les prendre 
pour deux déferteurs, le corps de Cava- 
lerie que je cherchois étoit vraifembla- 
blement à battre la Campagne au long 
de la Riviere ; & de quelque côté qu’ils 
pûffent tourner dans une Province où 
^out le monde étoit en armes , ils fè 
précipitoient ouvertement dans les mê- 
mes dangers. Il y avoir encore moins . 
d’apparence de pouvoir gagner un Port 
fournis à l’Angleterre , parce qu’outre 
la certitude d’y être obfervés rigoureu- 
fementj il n’y avoit point d’efpérance 
d’y trouver un vaifleau qui fût prêt à 
faire voile dans l’Etat ennemi. Enfin la 
feule penfée qui me vint pour fauver 
Mademoifçlle Fidert , mais une penfée 
qui n’étoit pas elle-même fans difficultés ' 
• & fans péril , fut de lui faire prendre un 
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chemin tout oppofé à celui qui devoit 
‘ la conduire hors de l’Irlande., En fup- 
pofant qu’on la cherchât , ce n’étoit pas 
vers Dublin qu’on s’imagineroit qu’elle 
eût choifi fa route. Madame de Gien , 
qui étoit dans cette Ville , pouvoit la 
recevoir & la tenir cachée. Je m’arrêtai 
à cet expédient , comme au feul qui lui 
reliât dans une fituation défefpérée ; & 
recommandant à mon valet toutes les 
précautions dont il étoit capable , je lui 
: confeillai d’attendre l’obfcurité de la 
nuit pour partir. La confiance que j’a- 
vois à mes Gardes n’alloit point encore 
jufqu’à les mettre dans un fecret de cette 
importance , fans quoi je n’aurois pas 
balancé à charger l’un d’entr’eux d’ac- 
compagner Mademoifelle Fidert jufqu’à 
: Dublin. 

Ma commilïïon m’ayant occupé pen- 
dant la plus grande partie du jour , je 
trouvai à mon retour de nouveaux fujets 
d’allarmes pour cette malheureufe fille. 
La nouvelle du coup tragique dont elle 
s’étoit rendue coupable , étoit enfin, ar- 
rivée au Camp , & fon frere l’avoit reçue 
le premier. Dans la fureur à laquelle il 
s’étoit abandonné , il avoit oublié le 
péril de fa bleflure, & s’étant allé jetter 
■ aux pieds du Maréchal , il l’avoit cou- 
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juré de donner des ordres pour faire arrê- 
ter fa fœur qu’il croyoit encore dans le 
Camp. Il les avoit obtenus fans peinç , 
& ma Tente n’avoit point été exemptée 
de cette recherche. Ce frere furieux s’y 
étoit tranfporté lui-même , avec le def- 
fein fans doute de venger fon Pere par 
fa propre main ; car ayant déjà conçu 
que je pouvois avoir été trompé par le 
déguifement de fa fœur , ce n’étoit plus 
contre moi qu’il tournoit fon reffenti- 
ment ; & m’étant venu voir auffi - tôt 
qu’il eut appris mon arrivée , il me té- 
moigna que fon efpérance étoit qu’en 
apprenant à qui j’avois accordé ma pro- 
te&ion , je me joindrois à lui pour 
lui faire découvrir un monftre , dont 
tout le monde avoic le même inté*- 
rêt à fouhaiter la même punition. Sans 
confeffer que j’euffe connû fa fœur Sc 
le crime dont elle s’étoit noircie , je lui 
proteftai que j’ignorois dans quel lieu 
elle s’étoit réfugiée. Mais après lui 
avoir marqué une jufte horreur pour le 
Parricide dont il l’accufoit , j’employai 
adroitement tous mes efforts à lui per- 
fuadcr que fon honneur l’obligeoit d’en 
laifTer la pourfuite à la Juftice , & que 
ce feroit jetter trop d’horreur dans fa 
famille que d’y faire voit encore un. lire- 
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rc qui conduisît lui-même fa fœur à IV- 
chafFaut Ce foin que je paroiflois pren- 
dre d’arrêter l’ardeur de fa vengeance , 
lui auroit fait foupçonner que je prenois 
parti pour fa fœur , & que je n’étois pas 
anffi mal informé de fa retraite que je 
l’en affurois , fi je n’eûfle renouvellé 
aufli-tôt ma déclaration , avec toute la 
force que je pouvois tirer de la vérité. 
Elle eft partie , lui répétai- je nettement, 
j’ignore où elle s’eft retirée ; & comme 
elle n’a dû penfer qu’à fe mettre à cou- 
vert par la fuite , elle aura pris , n’en 
doutez pas , le parti de fe rendre à l’ar- 
mée de France. 

Ainfi ma réponfe même fervit à facili- 
ter la marche de Mademoifelle Fidert 
vers Dublin , en faifant naître à fon fre- 
re la penfée de la faire pourfuivre du cô- 
té de Limerick. En vain lui repréfen- 
tai - je encore qu’il devoit renoncer à 
toute efpérance depuis que les Ponts 
étoient rompus. Il obtint de M. le Ma- 
réchal la permiflîon de faire partir fon 
Lieutenant à la tête de cinquante Dra- 
gons ; & quelque fond que je fîfle. fur 
la conduite de mon valet , je ne fus pas 
fans allarme jufqu’à leur retour. 

Cependant Mademoifelle Fidert avoit 
pris heureufement le chemin de la Ca~ 
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pitaîe , & Ton mafque noyant point ëïé 
oublié , elle arriva fans obflacle chez 
Madame de Gien , qui ne balança point 
à la recevoir fur une recommantiàtion \ 
fort vague dont j’avois chargé mon va- I 
let. Ce garçon s’étant hâté de me re- 
joindre, m’apporta une tranquillité que 
je n’avois pas fentie un feul moment 
pendant fon abfence. 11 n’avoit pu dé- 
couvrir à Madame de Gien ce qu’il igno- 
roit lui-même , & les feules lumières 
qu’elle eut fort long-tems fur l’avantufe 
de Mademoifelle de Fidert, furent cel- 
les qu’elle tira de fa trifteffe & de fes lar- 
mes. Je paffai auffi plufïeurs femaines 
fans recevoir de leurs nouvelles. Les 
opérations continuelles de la Campa- 
gne étoient difficiles , & la nécefïïté où 
nous fûmes continuellement de changer 
de fituation , interrompit abfolument la 
cours de la Pofte dans un Pays où elle 
n’eft jamais fort réglée. Je pafle ici fur 
ce détail militaire , pour le rapporter 
fans interruption dans un autre lieu. 
Mais avant la fin du mois , & dans le 
tems où l’inquiétude de la famé de' Ma- 
dame de Gien & du fort de Mademoi- 
felle Fidert me faifoit penfer à leür en- 
• voyer un de mes gens , je reçûs un Ex- 
- près de Dublin qui fatisfit mon impa- 
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patience. Il m’apportoit une Lettre de ' 
Madame de Gien. Elle rouloit moins 
fur moi , qui étois traité avec fa froideur 
ordinaire, que fur ce qui appartenoità 
la jeune Perfonne que je lui avois con- 
fiée. Jamais Portrait ne fut plus bizarre. 
Elle me la repréfentoit comme un affem* 
blage monftrueux de tout ce qu’il y 
avoit d’aimable & d’affreux dans le mon- 
de. La figure , l’efprit , le caraftere , 
des prodiges de la nature : Madame de 
Gien ne connoifToit rien qui les égalât. 
Mais autant que Mademoiselle Hdert 
avoit de charmes quand elle fe montroit 
du bon côté , autant infpiroit-elle d hor- 
reur de l’autre à tous ceux dont elle fe 
laiffoit approcher. Souvent au milieu 
d’un entretien où elle ne s’étoit attiré' 
que de l’admiration , il lui prenoit des 
mouvemens qui faifoient douter fi fa 
raifon n’étoit pas troublée. Elle laiffoit 
échapper des cris. On voyoit couler 
quelques larmes de fes yeùx 5 & les ef- 
forts qu’elle faifoit apparemment pour 
les arrêter , donnoit à fon vifage un air 
fi violent & fi terrible , que les fpeéta- 
teurs prenoient le parti de s’éloigner 
pour leur sûreté. Elle revenoit néan- 
moins fort promptement de ces grands 
panfports , mais c’étoit pour tomber 


Digitized by Google 


*4 

dans une mélancolie fi profonde que ce 
changement faifoit un autre fujet d’ad- 
miration. Elle gardoit alors on fîlence 
dont rien n’étoit capable de la faire for- 
tir. On ne tiroit d’elle qne peu de mots 
entrecoupés , qui n’avoient quelquefois 
aucun rapport aux queftions qu’elle re- 
cevoit. Et cette efpece d’égarement fî- 
nifToit par un ruifTeau de larmes , qui 
fçmbloit adoucir toute l’amertume de 
fes fentimens. Elle recommençoit à fou- 
rire, après avoir long-tems pleuré. Elle 
regardoit les aflîftans, comme fi elle eût 
cherché dans leurs yeux ce qu’ils avoient 
pu lui dire pendant le fonge dont elle 
fortoit , & fouvent elle leur faifoit des 
excufes ou de ne les avoir pas bien en- 
tendus , ou d’avoir manqué à leur ré- 

c’étoit le tems de la nuit , ou ce- 
lui qu’elle paflbit dans la folitude , dont 
Madame de Gien repréfentoit encore 
plus vivement toutes les circonftances. 
Se croyant alors fans témoins , & ne 
confùltant plus que les mouvemens qui 
l’agitoient, elle paflbit des heures en- 
tières à fe promener dans fa chambre , 
& fes plaintes étoient moins des cris que 
des emportemens de défefpoir & de fu- 
reur. Oii aç pouvoir entendre diflin&e- 


pondre. 
. Mais 
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ment quelques mots mal articulés qui 
lui échappoient ; mais Toit qu’elle fe 
laiflàt tomber de foiblefle , foit qu’elle 
fe jettât volontairement par terre , on dif- 
tinguoit le bruit de fa chûte. Elle de- 
meuroit alors comme fans mouvement 
fur le plancher, & cet état duroit des 
heures entières ; jufqu’à ce que s’étant 
relevée , elle recommençoit à marcher 
avec les mêmes agitations jufqu’au jour. 
Le retour de la lumière paroiffoit difïî— 
per toutes les noires idées qui agifloient 
fur elle avec tant de violence dans l’ob- 
feurité de la nuit. Elle fe mettoit alors 
au lit , pour y demeurer dans un pro- 
fond fommeil jufqu’au milieu du jour. 
Aucun .Domeftkjue n’avoit la liberté 
d’entrer duns fon appartement lorfqu’el* 
le fe retiroît le foir ; mais elle foufFroit 
volontiers qu’on l’aidât à fe lever & à fe 
revêtir de les habits. Elle s’entretenoit 
même d’un air fort doux avec les fem- 
mes qui loi rendoient ce fervice » com- 
me fi le repos du fommeil eût calmé feS 
fens, & que fa rai fon eût repris plus de 
forces que les funeftes images dont elle 
avoit été polfédée pendant toute U 
nuit* 

- Madame de Gien , qui Ce louoit d’ail- 
leurs infiniment du refped & des corn- 
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plaifancesde fa Compagne, me deman- 
dent naturellement fi j’avois manqué de 
confiance pour elle , lorfque je luiavois 
fait un dépôt de cette nature fan$ l’a- 
vertir des caufes & des fuites d’une mala- 
die ou d’un défefpoir fi extraordinaires. 
C’étoit aflez , me difoit-elle, que Ma- 
demoifelle Fidert lui fut venue de ma 
main pour exciter tout fon zélé à la fer- 
vir ; mais étoit-ce aflez pour moi de la 
lui avoir envoyée fans un mot d’expli-, 
cation. Enfin , dans les plaintes qui finifi- 
foient fa Lettre, elle ne paroifloit point 
exempte de quelques défiances , qu’un 
homme plus porté que moi à fe flatter 
auroit pu prendre pour un mouvement 
de jaloufîe. Elle me promettoit néan- 
moins que fes foins ne fe relâcheroient 
pas jufqu’à la fin de la Campagne , & 
les éclairciflemens , ajoutoit-elle , ne- 
pouvant être remis plus loin , elle fe flat- 
toit que je ne lui donnerois pas lieu de - 
fe repentir d’avoir obligé une fille aima- 
ble fur ma recommandation. 

Je fus fi éloigné d’attribuer la moin- 
dre jaloufie à Madame de Gien , que ce 
foupçon ne m’étant pas venu dans ma 
réponfe , je lui recommandai Mademoi- 
felle Fidert avec de nouvelles inftan- 
ces , en lui promettant le récit d’une 

avanturc 



. .57 

avanture qui exciteroit fa compafïïon. 
Et n’oubliant point l’intérêt de mon 
amour , je m’abandonnai à mille expref- 
ficms tendres , avec toute la fincérité 
d’un cœur qui n’a rien à fe reprocher. 
J’écrivis auffi à Mademoifelle Fidert ; 
& le fentiment de ma compaffion étant 
renouvelle par la peinture que je venois 
de lire , j employai pour la confoler 
tout ce que l’amitié me fournit de plus 
tendre & de plus touchant. Deux jours 
après , ayant été commandé par M. le 
Maréchal pour la conduite d’un fecours 
d’argent qui lui étoit envoyé de Dublin , 
j’acceptai fort avidement cette commif- 
lîon ; & laifTant derrière moi mon Ef- 
corte je doublai ma marche , pour me 
ménager le plaifir.de pafier deux jours 
de plus avec Madame de Gien. Mon 
arrivée fut imprévue. Les Domeftiques 
qui me reconnurent avec joye , n’ayant 
pas fait difficulté de m’introduire dans 
l’appartement où elle étoit avec Made- 
moifelle Fidert , elles parurent égale- 
ment furprifes de me voir. Mais pendant 
que la première attendoit avec une ap- 
parence de froideur que je lui appriffe 
le fujet de mon voyage, celle-ci ne fui- 
vant que le mouvement de fa recon- 
noiflance , fe précipita vers moi , & les 
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yeux tout en pleurs elle me tint long- 
tems embraffée , fans faire entendre au- 
tre chofe que fes foupirs. Madame de 
Gien pafla fur le champ dans un cabinet 
voifin , dont elle ferma brufquement la 
porte après elle. Quoiqu’il me fût aifé 
de reconnoître qu’elle étoit vivement 
choquée , je n’ofai me figurer encore 
que fa colere vînt d’un motif auflî flat- 
teur pour moi que celui de la jaloufie , 
& j’aimai mieux l’attribuer à fa délica- 
tefife , qui pouvoit fe trouver bleflee des 
careHes trop libres qu’elle m’avoit vu 
recevoir en fa préfence. 

Cependant m’étant préfenté à la por- 
te du cabinet , ce ne fut point fans peine 
que j’obtins de me la faire ouvrir. Il lui 
fallut tout le tems de retrouver aflTez de 
liberté d’efprit pour faire réflexion qu’u- , 
ne marque de relfentiment fi éclatante 
pouvoit être expliquée trop favorable- 
ment pour moi. Elle m’ouvrit , après 
s’être compofé le vifage au difcours 
qu’elle avoit médité ; & prenant même 
un air riant, je voulois , me dit-elle , 
vous laiflfer la liberté de donner à Made- 
moifelle les éclairciflfemens que vous lui 
apportez fans doute fur la fituation de 
fes affaires , & j’ai jugé par le myftere 
que vous m’en avez fait tous deux juf* 
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tre expliquées fans témoins. Je lui ré- 
pondis d’un ton auflî férieux que fince- 
re, qu’elle pardonneroit à Ma'demoifelle 
Fidert de ne s’être ouverte à perfonne 
lorfqu’elle auroit appris les importantes 
raifons qui la forçoient au fecret ; & 
que n’ayant pû lui déclarer à Ton départ 
du Camp jufqu’où elle devoit porter la ' 
confiance avec une amie telle que la 
mienne , il n’étoit pas furprenant qu’elle 
fe fiât renfermée dans un filence qu’elle 
avoit crû nécefifaire à la sûreté de fia vie. 
J’ajoutai en me tournant du côté de 
Mademoifelle Fidert, qu’il ne falloit 
pas différer un moment à mettre Mada- 
me de Gien dans fa confidence , Sc qu’il 
n’étoit point queftion de réfcrve avec 
une perfonne dont elle avoit à efpérer 
tant de fecours & de confolation. La 
réfiftance ne vint point de fon côté ; 
mais j’admirai pendant quelques momens 
les raifons que Madame de Gien appor- 
toit encore pour fe difpenfer de m’en- 
tendre. Il ne falloit pas nous contrain- 
dre , me dit-elle , nous étions les maî- 
tres de lui cacher tout- à-fait ce qui ne 
pouvoit être révélé qu’avec tant de pré- 
cautions , elle n’avoit jamais eû de cu- 
riofitépour les fecrets d’autrui. Enfin , 
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s’etant fait prefler beaucoup pour m’é* 
coûter, il ne pût lui relier le moindre 
doute de ma fincérité* lorfque pour 
exorde je lui eus appris que Mademoi- 
felle Fidert avoit cû le double malheur 
de perdre fon Amant par la main de fon 
Pere , & de tuer fon Pere de fa propre 
main. Je remarquai qu’on me prétoit 
l’oreille enfuite avec plus d’intérêt & 
d’attention. Mon récit fut celui des cir- 
çonflances où j’avois rencontré cette 
mal heureufe fille, & de l’embarras que 
j’avois eu à la fauver de la fureur de fon 
frere. Comme le bonheur qu’elle avoit 
eu jufqu’alors de demeurer inconnue à 
Dublin ne changeoit rien au péril dont 
elle étoit toujours menacée, je conful- 
tai Madame de Gien même , fur les 
vôves que nous avions à chercher pour 
la faire paffer en France. Il ne me pa- 
roififoit pas impoffible de la conduire 
jufqu’à Londres à la faveur de quelque 
nouveau déguifement ; mais auffi long- 
tems que la Guerre dureroit, & que les 
Ports feroient obfervés par conféquent 
avec la même rigueur , je défefpérois 
qu’elle trouvât jamais l’occafion de s’em-r 
barquer. 

Madame de Gien étoit logée chez 

une des Dames ayeç <p}i elle étoit partis 
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de Londres , & elle l’etoit afTez fpâ- 
cieufement pour avoir pû céder une 
partie de fon appartement à Mademoi- 
selle Fidert. Elle n’avoit pû fe difpen- 
fer de lui faire former quelque liaifon 
avec les Habitans de la même Maifon , 
qui auroient eû trop de fujet de s’aban- 
donner à leurs défiances s’ils lui avoient 
vûe de l’affeêtatioo à fe cacher & à les 
fuir. Sa figure d’ailleurs étoit fi propre 
à lui concilier Finclination de tout le 
monde , que malgré tous les bruits qni 
s’étoient répandus du meurtre de fon 
Pere , ce n’étoit jamais de ceux qui la 
voyoient qu’elle pouvoit être foupçon- 
née d’avoir fouillé fes mains par le plus 
horrible de tous les crimes. Aufli ne 
pafifoit-elle dans l’efprit de ceux qui 
avoient voulu pénétrer fes infortunes , 
que pour quelque malheureufe amante,, 
qui fuycjit les perfécutions de fa famille 
ou celles d’un mari furieux. Cependant 
on avoit entendu plus d’une fois les 
marques de fon agitation , & toute la 
maifon allarmée avoit fait des qucflions 
prefiàntes à Madame de Gien. Elle n’a- 
voit pû donner des lumières qu’elle n’a- 
voit pas ; mais elle s’étoit livrée elle- 
même à fes conjectures , & l’amour 
lju’clle m’avoit fuppofé pour une fille fi 
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charmante n’avoit point empêché qu’ieî- 
le ne l’eût crue dans quelque malheur 
extraordinaire , qui avoit fervi à m’at- 
tendrir encore plus en y joignant le mo- 
tif de la compaflion. 

Mais quoique mon récit dût la faire 
revenir d’une partie de fes idées, elle n’en 
parut pas plus fenfîble aux témoignages 
de ma tendrefle. Deux jours que je pafîai 
à Dublin ne me firent pas lire plus clai- 
rement dans les fecrets de fon cœur. Je 
la vis continuellement , mais dans la pré- 
fence de Mademoifelle Fidert, dont la 
reconnoiffance éclatoit à tous momens 
par des marques bien plus vives. Enfin 
les ayant quitées , fans autre réfolution 
que de les faire partir enfemble , Ôt de 
les conduire à Londres après la cam- 
pagne , je retournai au Camp avec un 
. heureux fuccès de ma commiflion. Mon- 
iteur le Maréchal ne manqua point de 
m’interroger beaucoup fur la fituation de 
Madame de Gien , & peut-être n’avoit- 
il pas eu d’autre vue que de fe procurer 
cette fatisfaftion en me choififTant pour- 
l’efeorte du trefor. Je lui trouvai tant 
de bonté & de tendrefTe de cœur dans 
cette ouverture , que l’intérêt de Made- 
moifelle Fidert me revenant à l’efprit , 
je ne crus pas faire une indiferetion. d$ 
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lui découvrir le befoin qu’elle avoit dé 
fa prote&ion. Loin de me la refufer , il 
parut charmé d’entendre qu’elle la mé- 
ritoit par l’excellence de Tes qualités na- 
turelles ; & lorfqu’il eut apris qu’elle s’é- 
toit retirée chez Madame de Gien , il 
parut s’y intérefler encore avec plus de 
chaleur. Mais fon autorité même ne pou- 
vant la fauver fi elle étoit reconnue ; la 
difficulté étoit toujours de la dérober 
jufqu’à la mer aux recherches que fou 
fre re faifoit continuer. Il me laififa le 
choix des moïensj avec la feule reflric- 
tion de ne le pas commettre, & d’éviter 
moi-même qu’on pût découvrir la part 
que je prenois à cette entrcprîfe. 

Après de longues réflexions je revins 
à mon premier plan , qui avoit été de 
la faire palTer dans l’armée de France, 
pour s’embarquer fur le premier vadlcau 
où Ton voudroit la recevoir. Sous le 
prétexte de la moindre commiiïion , je 
pouvois retourner à Dublin avec une 
efcorte, & ménager fi bien ma marche 
que revenant au camp pendant la nuit 
je puflfe du même pas la conduire vers 
l’ennemi. Les difficultés du paflage ne 
fubfiftoient plus depuis le mouvement 
que Monfieur le Maréchal avoit fait 
faire à fes troupes j & quoiqu’il ne cher- 
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chat que l’occafion de joindre l’armec 
françoife , elle étoit fi bien retranchée 
devant Limerick qu’il ne pouvoit efperer 
de la forcer fi tôt dans fes lignes. 

Je partis à la tête de cinquante Maî- 
tres, & le befoin que nous avions de 
poudre fut un motif réel pour juftifier 
mon départ. Ayant laifie mes gens hors 
de la Ville, je commençai par délivrer 
les lettres de Monfieur le Maréchal, 
pour écarter jufqu’au moindre foupçon 
en publiant la caufe de mon voyage. Je 
me rendis enfuite chez les deux Dames, 
à qui mes explications cauferent une 
égale furprife , mais par des raifons bien 
differentes. Mademoifelle Fidert , tou- 
chée de mon zélé autant que de l’efpe- 
rance de fe voir bien-tôt à la fin de fes 
allarmes, chercha dans fes expreflions 
tout ce qu’elle put s’imaginer de plus 
vif pour me marquer fa reconnoilfance; 
tandis que Madame de Gien interdite 
& penfive demeura fans réponfe à une 
nouvelle dont j’avois compté qu’elle par- 
tageroit la joye. Je ne pus attribuer 
cette froideur qu’au chagrin de fe voir 
féparer d’une jeune perfonne pour qui 
elle avoit pû prendre de l’eftime & de 
l’amitié. Mais lorfque cette penfée m’eut 
porté à lui repréfenter qu’elle n’était 
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point fans efperance de la revoir en F ran- 
ce, elle me répondit que fon deilëin 
n’étoit pas d’attendre fi long tems, âc 
que pouvant vivre auffi tranquille dans 
un couvent de France qu’en Angleterre 
pu à Dublin , elle étoit réfoluë de fuivrc 
Mademoifelle Fidert , & de pafTer la mer > 
avec elle. 

Un projet né fi vite & fi embaraffant 
néanmoins par les circonftances , & par 
la promptitude de l’exécution, ne me 

E arut pas l’effet d’une caufe ordinaire, 

,e fentiment de ma tendrefle , qui me 
fit régarder le retour de Madame de 
Gien en France'comme mon plus grand 
malheur, auroit fuffi feul pour me le 
faire combattre par mille obj e étions. Mais - 
tirant d’un autre côté les obftacles qui 
s’y opofoient, je fis valoir particulière- 
ment la difficulté qu’il y auroit à dé- 
guifer .fi bien deux perfonnes du même 
fîexe , que mes gens ne penétraffent point 
ce que Mademoifelle Fidert avoit tant 
d’intérêt à tenir caché. C’étoit fe ietter 
ouvertement dans tous les maux que 
Moniteur le Maréchal m’avoit recom- 
mandé d*éviter. Nous allions le com- 
mettre; fallois me perdre moi meme, 

& livrer peut-être Mademoifeilë Fidert 
à la juftice. J’ajoutai que Madame de - 

E v 
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Gien peu exercée à monter à cheval'^ 
ne pouvoir efperer de foutenir la Fati- 
gue d’une marche prompte & difficile ; 
enfin je palTai jufques fur la perte de fon 
équipage qu’il fal’oit donc fe réfoudre 
à biffer derrière elle , foit à Londres 
foit à Dublin. Elle m’écoutoit d’un 
air fi froid & fi férieux , qu’appréhen- 
dant de n’avoir pas fait affez d’impref- 
fion fur elle par mes raifonnemens , je 
lui déclarai en un mot que rien n’étoit 
capable de me faire consentir à fa pro- 
pofition. 

Ma fermeté eut peut-être plus d’effet 
que je n’en avois pû attendre de mes 
raifgns. Madame de Gien qui avoit tout 
l’efprit que j’ai déjà vanté , & qui fe laif- 
foit entraîner ici , comme j’en fus affuré 
dans la fuite , par un caprice de pure 
jaloufie, conçût qu’elle m’auroit trouvé 
moins d’obftination que d’embarras & 
de molleffe fi j’avois eu quelque autre 
motif que ma paffion pour elle , & que 
la vûe de fes propres intérêts. En me 
fuppofant quelque inclination pour Ma- 
demoifelle Fidert , quelle apparence- 
que je pûffe fonger à me fatisfaire, lorf- 
que j’étois convenu avec M le Maré- 
chal de la conduire direâement 4 l’Ar- 
wée de France , & que j’avois à peine 
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vingt - quatre heures pour l’accompa- 
gner ? Elle fe rendit à cette réflexion 
plutôt qu’à mes inftances Une efpéce 
de confufion , qui fuccéda même au 
mouvement qui Pavoit agitée, me fit de- 
viner une partie de ce qu’elle affeéloit 
encore de me cacher. Je ne fis pas écla- 
ter toute ma joye ; & plus encouragé 
dans un moment que je ne Pavois- été 
depuis long-tems par toutes mes obfer- 
Vations, ]e m’expl quai mieux par mon; 
jfilence que je ne l’aurois fait par mes- 
tran fports , à des yeux aufli pénétrant 
que les fiens. 

Ayant fait prefTer l’expédition des- 
poudres avant la fin du jour ,, je me trou- 
vai prêt à partir vers le milieu de la nuit. 
Mademoi Telle Fidert reprit les habits 
de notre fexe, & s’étant dérobé de fon* 
'appartement après avoir pris congé de - 
•Madame de Gien , elle vint me deman- 
der de fort bonne grâce la permiflïon de: 
me fuivre jufqu’au Camp; Nous étions 
convenus de toutes ces formalités. Mes- 
quatre Gardes , qui auroient pû feuls lai 
Teeonnoître, étoient demeurés au Camp; 
fous des prétextes que j'avois fait naî- 
tre. Notre marche fut heureufe; Je Pa- 
vois ménagée avec tant de foin , qu’c— 
tant arrivés au quartier général à Pen- 

E vj, 
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trée de la nuit , je me crûs aflez de tems 
non-feulement pour rendre compte de 
ma commiflion à M. le Maréchal , mais 
pour lui procurer le plaifir d’entretenir 
quelques momens Mademoifelle Fidert. 
Elle n’ofa réfifter à ma propofition Ce-!- 
pendant je me rendois coupable d’une 
imprudence , qui a caufé tous les mal- 
heurs de ma vie & qui fervit à redou* 
hier les fiens. 

Je m’étois imaginé avec raifon queM.de 
Schomberg la verroit volontiers , & que 
cette vifîte augmenteroit le penchant qu’il 
avoit à l’obliger. Il admira fa beauté ; 
Sc diverfes queftions qu’il lui fit fur fon 
infortune &fur fesdefTeins,lui donnèrent 
occafion de connoître tout fon efprit. 
Mais le goût qu’il prit à l'entretenir , fit 
durer cette converfation trop longr 
tems. Je fentis enfin qu’il étoit tems de 
l’interrompre. La nuit touchoit à fa fin. 
11 étoit néceffaire du moins de fortir du 
Camp avant Je jour. Nous nous mîmes 
en marche avec une recommandation 
particulière de M. le Maréchal auprès 
des Officiers François, dont il connoif- 
foit aflez la politeffe pour s’afTurer qu’en 
faveur d’une femme elle ne feroit point 
fans poids de la main même d’un enne- 
mi. Je crûs que pour cinq ou fix milles 
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qui me revoient à faire , je pouvais me 
borner à l’efcorte de mes quatre Gar- 
des , & ce changement me parut même 
ïiéceflaire pour nous dérober aux ob- 
fervations des autres. Mon Valet,, le 
même qui avoit déjà fervi de Guide à. 
Mademoifelle Fidert , étoit encore def- 
tiné à la recevoir de mes mains pour la 
conduire au Camp François , & pour 
l’accompagner de- là juTqu’en France. 
Nous marchions légèrement , lorfque 
les premiers rayons du jour venant à- 
nous éclairer, nous rencontrâmes un 
détachement de Dragons qui alloit au. 
fourage, & qui fe trouvoit commandé 
par ce même Lieutenant fur qui le frere 
de Mademoifelle Fidert s’étoit repofé 
du foin de la chercher. Il étoit leur pa- 
rent , & prefque aulîî animé que fon Ca?* 
pitaine à la vengeance de leur Pere. Soit 
que ma vue feule lui fît naître des Toup- 
çons , foit que s’étant approché fans 
defîTein il eut reconnû fa malheureufe 
Parente , il tira l’ordre de M. le Maré- 
chal dont il étoit encore muni , & nous 
faifant envelopper par fa Troupe , il me 
déclara qu’il arrêtoit Mademoifelle Fi- 
dert , dont il étoit fâché que j’eûfîc em- 
brafle mal-à-propos la protection. Elle 
entendit ce difeours ,, & ne reconnoif; 
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faut pas moins Ton Parent , elle leroié 
tombée prefqu’évanouie de Ton cheval 
fi je n’eûffe veillé a la foutenir. J’aurois 
perdu mille fois la vie pour fauver la* 
ficnne. Mais de quelle utilité lui eût été- 
ma mort ? Je ne pûs même défavouer 
que ce ne fut elle , fur-tout lorfque s’é- 
tant remis le vifage du Lieutenant , elle- 
m’eut déclaré d'une voix foible qu’elle- 
fe croyoit perdue. Au milieu de mes 
allarmes, il me vint en l’efprit , pour y 
mettre le comble , que M. le Maréchal' 
auroit à me reprocher de l’avoir com- 
mis d une maniéré odieufe , & qu’il me 
feroit payer de fa difgrace la diminu- 
tion d’eftime & de confiance que j’allois 
lui caufer dans toute la Nation. Le 
moindre de ces motifs était capable de- 
me faire tout entreprendre Je m’arrêtai 
aux premières infpirations de mon.défef- 
poir , & pouffant mon cheval vers le 
Lieutenant , je lui demandai à l’entrete- 
nir un moment à l’écart. 11 me fuivit fans 
balancer , mais après avoir déclaré à fes 
gens qu’ils lui répondroient du dépôt 
qu’d laiffoit entre leursmains. Nous nous 
éloignâmes de vingt pas. 11 n’y a qu’u- 
ne V.aine bonteufe, lui dis- je , & l’oubli' 
de votre propre honneur ; qui puifle 
Vous infpirer cette foif implacable du 


fang d’une malheureufe. Je vous la par- 
donnerons néanmoins fi fon fupplice & 
fa mort pouvoient vous rendre la vie de 
fon Pere ; maislorfque c’eft aux dépens 
de votre propre fang que vous cherchez 
à vous venger , je m’y oppoferai pour 
votre propre intérêt autant que par le: 
motif de compaflïon qui m’a fait entre- 
prendre de fervir une fille infortunée. 
Ainfi , ajoutai-je en portant la main fur 
un de mes piftolets , commencez par 
m’ôter la vie , fi vous voulez conferver 
la vôtre pour devenir le bourreau de 
votre fang. Je pouffai mon cheval à: 
quelque diftance , & je m’attendois en 
me tournant vers lui de le trouver armé, 
pour fe défendre ; mais je fus furpris de 
voir qu’il me fuivoit tranquillement.. 
Ecoutez , me dit-il d’un air rêveur , j’aii 
fenti plus d’une fois la juftice de ce re- 
proche , & je me le fuis fait à moi-même. 
Ce n’eft pas ma vengeance.que je cher-* 
che; je fers la fureur de mon Capitaine- 
ôc du Chef de ma Maifon Si je pou- 
vois me perfuader , comme je le foup* 
çonne en vous voyant à la ! ête de ces 
quatre Gardes , que M. le Maréchal eût 
accordé fa protection à ma coufine , & 
que fon defTein fût de la fauver , je pré- 
lerois bien plus volontiers les mains à. 
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fa fuite , que je ne contribuerois à fort 
fupplice.il m’en coûterait néanmoins 
mon Emploi , ajouta-t’il ; car mon Ca- 
pitaine n’eft pas capable de me pardon- 
ner cette trabifon. Mais je me flaterois 
aufli , reprit-il , en me regardant d'un 
ceil incertain, que M. le Maréchal me 
tiendroit compte de ce que j’aurois fait 
pour lui plaire. 

Je le crus gagné , lorfque je le vis 
fenfible à l’intérêt. Cependant comme 
j’avois à ménager la gloire de mon Gé- 
néral , je gardai un tempérament dans 
ma réponfe. Ne doutez pas , lui dis-je > 
qu’en me chargeant de l’évafion de Ma- 
demoifelle Fidert , je n’aie quelque cer- 
titude de faire approuver mon entrepri- 
fe à M. le Maréchal , & je vous répons de 
même que vous ne nous ferez point de fa- 
crifîce, dont vous ne foyiez dédommagé; 
Il fit tant de fond fur ma parole, que nous 
cherchâmes auflî - tôt par quel moyen 
nous pouvions donner le change à fa 
Troupe. La plupart de fes Dragons n’i- 
gnoroienc point qui il venoit, d’arrêter, 
& les circonflances de notre rencon- 
tre ne pouvoient manquer de fe répan- 
dre bientôt dans le Camp. Il falloit 
feindre du moins d’avoir exécuté Tor- 
dre de M. le Maréchal. Vous fierez.! 


Q« 



IIS 

vous à moi ? me dit le Lieutenant. Je 
vais conduire Mademoifelle Fidert dans 
une maifon voifine , dont je fçai que le 
Maître eft abfent, & je la laiflerai à la 
garde des Domeftiques. C’ëft à vous à 
me fuivre , & à la délivrer de leurs 
mains aulïï-tôt que je me ferai retiré. Je 
retournerai au Camp , continua-t’il , 
où pour fauver les apparences , je ren- 
drai compte de cet événement à mon 
Capitaine , & dans cet intervalle vous 
aurez le tems de vous éloigner. Quel- 
ques éclaircifTemens qu’il me donna fur 
la maifon , où il vouloit la conduire , 
me firent trouver de la facilité dans ce 
projet. Nous rcjoignîmesnos gens. Il me 
fut aifé , tandis qu’il donnoit fes ordres 
aux fiens , de rafsûrer en peu de mots 
Mademoifelle Fidert , & de lui pref- 
crire ce qu’elle devoit obferver. Je me 
féparai d’elle , en feignant de la plain- 
dre , & je laifTai au Lieutenant le tems 
de s’éloigner avant que de me remettre 
en marche pour le fuivre. 

Il exécuta fidcllement fa promefle , 
& je n’eus pas de peine enfuite à déli- 
vrer Mademoifelle Fidert des mains de 
trois Domeftiques , qui ne reconnurent 
pas même la livrée de M. le Maréchal. 
Ainfi le fecret de notre avanture étan| 
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entre les Gardes & moi , je ne doutai 
point qu’il ne pût demeurer long-tems 
caché. Mais je tombai dans un embarras 
beaucoup plus prefifant , lorfqu’il fallut 
me déterminer fur la route que je de- 
vois prendre. Nous devions compter 
qu’à la première nouvelle que le Capi- 
taine recevroit de fon Lieutenant , il (e x 
hâteroit d’aller fe faifir lui-même de fa 
fœur , & qu’apprenant de quelle maniè- 
re elle avoit été délivrée , il reconr- 
menceroit fes recherches avec un re- 
doublement de furie. Je ne pouvois 
efpérer de faire affez de diligence 
pour la mettre en état de joindre 
l’Armée Françoife , avant qu’elle fût 
pourfuivie. Ce fut après une cruelle in- 
certitude que je m’arrêtai enfin au pro- 
jet le plus hardi que j’euffe encore for- 
mé pour la fervir. L’envie de me déli- 
vrer de la néceffité même où je m’étois- 
mis de ménager mes Gardes ^ me fit 
prendre le parti de la laiffer feule dans 
un lieu fort défert , où j’avois apperçût 
néanmoins une petite maifon à laquelle 
j’affcêtai de tourner le dos , pour ôter à 
mes Gardes l’occaiïon de la remarquer- 
Je lui expliquai ma penfée Vous choi- 
sirez , lui dis-je , quelque endroit de 
çette Campagne , où vous puiffi.cz pa£r 
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er le renie du jour fans être apperçüe. 
L.e foir , vous vous rendrez à cette 
naifon , avec les mefures que vous 
:roirez les plus propres à votre sûreté. 
Fe vous y rejoindrai avec mon Valet , 
k nous demanderons a» Ciel , qu’il 
tous infpire quelque chofe de favorable 
t votre fituation. J’admirai le courage 
ivec lequel elle fe fournit à ce confeil. 
\près avoir continué de marcher pen- 
iantplus d’un quart d heure, je me touï- 
îai'vers elle , & je lui déclarai devant 
nés Gardes , qu’après avoir fi mal réuf- 
î jufqualors à la fervir, je perdois l’ef- 
)érance d être plus heureux. Vous avez 
ans doute des Amis en Irlande, ajou- 
ai-je , & c’eft à eux que vous devez: 
?ous adrefTer. Ils vous conduiront dans 
juelque Port avec plus de facilité que 
noi ; & feule, comme je vais vouslaif- 
’er , il vous fera beaucoup plus aifé de 
'ous dérober aux pourfuites de votre 
rere. Adieu, Mademoifelle, ajoutai-je r 
:n l’embrairant. Le Cheval que je vous 
i donné, eff excellent. Kloignez vous 
vec diligence , & s’il vous arrivoit queW 
|ue chofe de finiftre , comptez du moins 
ur mes follicitarions. Je la quittai fur le 
hamp, fans laifTer le tems à mes Gardes 
l’obferver fur fon vifage l'effet de cetta 
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déclaration. 11$ en marquèrent beaucoup 
d’étonnement , & mon Valet , qui rrï’a- 
voit vu tant de zélé pour la fervir , ne 
pouvoit revenir de la froideur avec la- 
quelle il me voyoit prendre le parti de 
l’abandonner. Mais fans cefier de la 
plaindre , je cherchai mes excufes dans 
î’impuiffance où je me croyois de la fer- 
vir plus long tems. Cet artifice me réuf- 
fi d’abord fi heureufement que l’augure 
m’en parut des plus favorables pour Ma- 
demoifelle Fidert. Il étoit arrivé, com- 
me je l’avois prévu que fon frere étoit 
parti au premier récit de fon Lieute- 
nant , & qu’ayant appris fa fuite , il 
avoit cru marcher fur fes traces , en la 
cherchant du côté de l’Armée de Fran- 
ce. Il paffa le refie du jour dans cette 
pourfuite chimérique, tandis que je fai- 
fois répandre parmi les Officiers de fon 
Régiment que j’avois délivré effective- 
ment fa fœur , mais que m’étant lafiede 
tant de peines que j’avois prifes , pour 
afsûrer fa fuite , je lui avois conseillé 
d’implorer le fecours de fes Amis. C’é- 
toient mes Gardes mêmes qui publioient 
cette nouvelle , & qui rendoient témoi- 
gnage de ce qu’ils avoient vu de leurs 
propres yeux. D’un autre côté pour ar- 
rêter des interprétations qui auroient pa. 
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Æépiaïre à M. le Maréchal , je pris un 
moment où fa Cour étoitfort nombreu- 
£e , & lui racontant tout ce que j’avois 
fait en faveur d’une fille auflî aimable 
qu’infortunée , ]e le fuppliai de me par- 
donner la hardiefie que j’avois eue d’em- 
ployer fes Gardes fans fa participation. 

Il entra dans le fens de mes excufes , & 
fa réponfe fervit encore à confirmer la 
bruit qui fe répandit bientôt , que Ma- 
demoifelle Fidert étoit déformais fans 
prote&ion. Son frere trouva le foir tout 
.le Camp prévenu de cette opinion , 

& la fureur qu’il avoit concûe contre 
moi , en me foupçonnant de l’avoir dé- 
livrée , fe rallentit jufqu’à me faire re- 
mercier du parti que j’avois pris de l’a- 
bandonner. Cependant le foin de fa fan- 
té ayant eu plus de part à fon retour 
que la perte de fes efpérances , il avoit 
laiffé fon lieutenant avec fa Troupe 
pour continuer fes recherches ; & lorf- 
qu’il apprit le confeil que j’avois donné 
à fa foeur , il fe flatta de^a furprendre 
chez les Amis qu’il lui connoifloit , & 
dont il s’imagina qu’elle iroit demander 
le fecours. Je me repofai autant fur cette 
erreur, que fur la confiance que j’avois 
à fon Lieutenant. J’attendis le milieu de > 
la nuit pour fortir du Camp } fans autre 
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fuite que mon Valet. La route étolttrop 
bien gravée dans ma mémoire pour me 
mettre en danger de m’y méprendre. 
Nous gagnâmes la chaumière ,où j’avois 
promis à Mademoifelle Fidert de la ré- 
joindre , & nous la trouvâmes plus trem- 
blante de'notre retardement que des pé- 
rils où elle avoit été expofée pendant 
le jour. 

Avec quel tranfport ne me marqua- 
t’elle point fa reconnoifTance & fa joie! 
J’étois aufli fenfible qu’elle à l’efpéran- 
ce de la voir enfin délivrée de tant de 
craintes. Il ne refte pas , lui dis-je , un 
feul moment à perdre; & lui expliquant 
la facilité que j’efpérois pour notre. paf- 
fage , de la part du même Lieutenant 
qui l’avoit arrêtée , je la preffai de me 
fuivre à l’inftant. Mais au lieu de répon- 
dre à mes inflances, elle me pria d’écou- 
ter un nouveau plan dont elle efpéroit , 
me dit-elle , & plus de sûreté & plus de 
repos que dans les nouveaux hazards , 
où fa fuite alMÎr l’expofer. Sans être Ca- 
tholique , elle connoifToit à quelques 
lieues de Watcrford un Couvent de Re- 
ligieufes , qui avoit été refpe&é de tout 
tcms par les Ennemis de l’Eglife Ro- 
maine , & où elle s’imaginoit que la 
penfée de la chercher , ne tomberoit ja- 
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mais dans l’efprit de fon frere. Elle n’i- 
gnoroit point la diftance de qette mai- 
fon , qui n’étoit guéres moins que de 
trente cinq milles; mais il fe trouvoit 
par une faveur extraordinaire du Ciel 
que le Maître de la Chaumière où nous 
étions raiïemblés , étoit Catholique. 
Elle en avoit tiré cet aveu après diver- 
fes queftions , & ne doutant point qu’il 
ne fut difpofé à la fervir par la feule 
raifon que la voyant réfolue de pafier 
enFrance , il fe perfuaderoit qu’elle étoit 
dans les intérêts du Roi Jacques , 
elle avoit échauffé l’inclination qu’il 
avoit marqué'pour elle , en lui confef- 
fant que fon delTein étoit de fe retirer 
dans un Monaftére de France. Il avoit 
fallu lui faire la confeflîon de fon fexe. 
Ce bon homme , quineluicroyoit point 
d’autre motif que celui de fe confacrerà 
la vie Religieufe , lui avoit repréfenté 
que fans aller fi loin , elle pouvoit fa- 
tisfaif e fa piété dans le voifinagede Wa- 
terford , & qu’il étoit même important 
pour le foutien de la Religion en Irlan- 
de , qu’il y-demeurât des Ames ferven- 
tes & capables d’y attirer la bénédi&ion 
du Ciel. Il avôit une Parente dans le 
Couvent de Wate.rford. Ce chemin lui 
étoit familier ; & fi elle avoit befoin 


120 

d’un Guide , il s’offroit de la conduire 
avec auffi peu de peine que de danger. 
Mademoifelle Fidert avoit trouvé ce 
parti plus sûr que tous les moyens que 
nous avions imaginés pour fa fuite ; & 
s'étant engagée à fuivre fon Hôte * elle 
lui avoit faitentendre.qu’un Gentil-hom- 
me qu'elle attendoit pendant la nuit , 
étoit un de fes proches Parens qui étoit 
dans le fecret de fon départ , & qui ne 
manqueroit pas d’approuver le change- 
ment de fes réfolutions. 

En effet n’ayant d’autre vue que de 
la fauver du péril , & voyant fes cour- 
fes fort abrégées par ce nouveau pro- 
jet , je balançai fi peu à l’approuver , que 
je ne lui fis pas même d’obje&ion fur la 
difficulté qu’elle trouveroit à fe confor- 
mer aux pratiques d’une Religion qu’elle 
ne connoifToit point. Je ne pouvois dou- 
ter qu’en payant une bonne Penfion au 
Couvent de Waterford , elle n’y fût re- 
çûe volontiers , ne fut-ce qu’à titre de 
nouvelle Convertie , ou de jeune Pro- 
félite , qui cherchoit à s’inftruire. Sa fi- 
gure & fes manières annonçant de la 
naiflfance & de l’éducation , j’aurois fou- 
haité non-feulement qu’elle eût été pré- 
fentée d’une autre main que celle d’un 
Païfan; & mon Valet, qui ignoroit la 

Langue 
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Langue du Pays , étoit encore moins 
propre à cette commiflîon. Mais tandis 
que nous nous entretenions avec cette 
ouverture, lePaïfan nous écoutoit. Il 
comprit par nos difcours non-feulement 
que Mademoifelie Fidert avok d’au- 
tres motifs de retraite que ceux de la 
Religion, mais qu’étant Proteftante , 
elle ne pouvoit entrer au Couvent, fans 
une efpéce de profanation. Son zélé n’é- 
tant pas capable de modération , il fe 
montra tout d’un coup , pour nous dé- 
clarer qu’il ne préteroit ni fon nom , ni 
fon miniftére à notre deffem , & que 
nous pouvions même chercher fur le 
champ un autre azyle que fa maifon. 
Nouveau fujet d’allarmes , dans un lieu 
que nous ne connoiflïons point allez 
pour nous afsûrer d-y être long-tems 
les plus forts. Cette penfée me fit pren- 
dre le parti de nous en éloigner fur le 
champ, & preffant Mademoifelie Fidert 
de remonter à cheval , je remis à former 
nos dernières réfolutions, quand elle fe- 
roît moins proche du danger. 

La Lune jettoit une clarté , qui pou- 
r oit nous être auflï pernicieufe en fer- 
ant à nous faire reconnoître , qu’elle 
ous étoit utile pour nous faire décou- 
- ir conilamment notrç chemin. Quoi- 
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<|ue nous fu fiions à dcui< milles du 
Camp, un bruit confus d’armes & de 
voix , qui redoubloit par intervalles , 
ne nous permettoit pas d etre un mo- 
ment tranquilles , dans la difficulté con- 
tinuelle de dillinguer à quel éloigne- 
ment le péril étoit de nous. Je fouftrois 
de l’inquiétude de Mademoifelle de Fi- 
dert. Elle confentoit bien à tourner en- 
core une fois vers l’Armée Françoife 5 
mais je ne lui voyois point autant de 
confiance que j’en avois au fecours du 
Lieutenant , & fa crainte à chaque pas 
ctoit de le rencontrer. Enfin fuccom- 
bant à tant d’agitations, que la force 
de fon courage lui avoit fait furmonter, 

elle me confeffa qu’il lui étoit impoflh- 

ble de fe foutenir plus long-tems à che- 
val & que fi je ne lui permettois pas 
de defeendre , elle fe croyoït prête à 
tomber fans connoiffance. Nous étions 
heureufement proches d’un Bois. Je me 

- hâtai de mettre pied à terre , & la re- 
cevant entre' mes bras , je gagnai avec 

elle un lieu , dont l’épaiffeur pouvoit 
nous mettre à couvert. Ma compaffion 
augmenta beaucoup , lorfqu avec tou- 
tes les marques de l’affoibliffement dont 
elle m’avoit averti , je lui trouvai une 
fièvre violente qui ne me laiiioit pa S 
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<â’efpérance de pouvoir reprendre notre 
route. Je n’avois aucun fecours à lui 
offrir qui pût la foulager. Le jour nous 
furprit avant qu’il y eût la moindre ap- 
parence de changement à fa lîtuation. 
Dans un embarras fi preffant le danger 
d’être arrêtée me parut pour elle un 
mal beaucoup moins terribie que celui 
<de périr miférablement au milieu d’un 
Bois. Je lui propofai de fe laiffer porter 
dans le Village le plus voifin , en lui fai- 
sant entendre , que défigurée comme 
elle étoit déjà par la force de fon mal * 
il falloit craindre peu qu’on ne recon- 
nût fon fexe. Elle me laiffa le Maître de 
fon fort , avec une indifférence qui me 
fit juger encore plus mal de l’état de fa 
fanté. Je montai à cheval , où je la re- 
çus de mon Valet , pour la porter entre 
mes bras. Nous gagnâmes le premier Vil- 
lage que nous découvrîmes , & le Ciel 
permit , par un refie de protection , 
qu’il ne s’y trouva point de gens de 
guerre à notre arrivée. Je la fis paffer 
aifément pour un jeune Officier , qui 
avoit été furpris d’une fièvre violente 
dans fa marche , & je ne doutai pas mê- 
me qu’en laiffant mon Valet pour la fer- 
vir , un peu de vigilance & d’adreffe - 
ne pût entretenir long-tems fes Hôtes 
dans la même erreur. F ij 


Digitized by Google 



s 


124. 

Mais lorfqu’après l’avoir fait mettra 
au lit , je me préparois , en la voyant 
un peu revenue de fa foibleffe , à la 
quitter , pour retourner aux fondions 
de mon emploi , je fus arrêté par l’effort 
de fes mains autant que par l’âbondance 
de fes larmes. Elle étendit les bras pour 
me retenir , & faififfant le mien , elle me 
demanda d’une voix languiffante, fi j’a- 
voisréfolufamort,ou fi j’èfpérois qu’elle 
put vivre long-tems hors de ma pré- 
sence & fans mon fecours. En vain lui 
repréfentai-je que mon devoir m'appelr 
loit néceffairement au lever de M. le 
Maréchal , & que ne pouvant lui procu- 
rer d'autres foulagemens que ceux qu'el- 
le recevroit de mon Valet , ma préfence 
même deviendroit nuifible aux précau- 
tions qu’elle devoit prendre continuel- 
lement pour demeurer inconnue. J’ajou- 
tai à ces exeufes la promeffe de la venir 
voir toutes les nuits , auffi long-tems 
que M. le Maréchal ne ferait pas faire 
un npuveau mouvement à fes Troupes. 
Mais troublée mortellenient de la feule 
idée qu’elle alloit fe trouver fans dé- 
fenfe , à deux milles de fon frere , elle 
me conjura d’une manière fi tendrç de 
ne pas l’abandonner à l’horreur du fort 
qui Ja menaçoit , qu’aulieu de retourner 
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ïàu Camp , je pris enfin le parti d*y ren- 
voyer rtron Valet. Je le chargeai d’une 
Lettre pour M. le Maréchal, où fans lui 
apprendre que jé fufle fi' près du Camp * 
je lui avouois que je me t-rouvois enco- 
, re employé au fervice de Mademoifélle 
Fidert , & je le priois de feindre avec 
fa bonté ordinaire que j’étois parti pour 
exécuter quelque commifiion dont il 
m’avôit chargé. Mon Valet avoit ordre 
de me rejoindre à l’entrée de la nuit * 
& fans m’arrêter à d’autres réfolution3 
pour l’avenir, je remettois à les pren- 
dre alors fuivant les circonflances. 

Le jour ne fe palfa point fans que le 
Village fût rempli de Soldats , ôc mémo 
d’Officiers, auxquels je n’eus pas befoir» 
de peu d’attention pour me dérober 
continuellement. Mademoifelle Fidert * 
après avoir pafie tranquillement quel- 
ques heures , fe trouva faifie d’un nou-* 
yel accès , qui fut accompagné de plo- 
fieurs fymptomes effrayans. Dans un dé- 
lire , qui dura une partie de l’après mi- 
di. Non-feulement il lui échappa des 
plaintes qui auroient pu la trahir, fi j’euÉ 
fe veillé moins foigneufement autour 
d’elle ; mais fon imagination toujours 
remplie de mille horribles objets, les lut 
fepréfenta avec tant de force , qu’ello 
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croyoit voir à tous momens fon Ÿtre 
expirant fous fes coups , & prêt à lui 
arracher la vie lui-même par les plus 
fanglantes bleffures. Elle poufloit des 
cris aigus. Elle étendoit les bras pour fe 
défendre. Ah ! Ne lui voyez- vous pas 
un poignard à la main , me difoit-elle , 
en me regardant d’un œil égaré ? C’eft 
le même dont je viens de le percer. Oit 
l’a-t’il pris ? Sauvez-moi donc de fa fu- 
reur 3 continuoit-elle , eu baifTant la te- 1 
te , comme pour éviter fes coups. Gé- 
néreux Montcal ! vous me laifTez périr î 
Dans quelque foibleffe qu’elle fût ré- 
duite par l’ardeur de la fièvre , cette 
violente agitation la faifoît fuer à grof- 
fes goûtes. Mes confolations n’étoient 
point entendues dans ces cruels momens. 
Quoiqu’elle fe fût adreffée à moi pour 
implorer mon fecours , elle me repouf- 
foit avec horreur , lorfque je m’apro- 
chois pour la foulager , & quelquefois 
me prenant pour fon Pere , elle me de- 
mandoit avec un ruiffeau de larmes mon 
pardon & ma pitié. Il m’échappoit des 
pleurs à ce trifte fpeélacle , & j’accufois 
la rigueur du Ciel , qui condamnoit un 
de fes plus charmans ouvrages à cet ex- 
cès d’infortune & de tourment. Le vi- 
fage de Mademoifelle FidertparoifToit 
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pltfs défiguré par un feul joùr de cette 
fiéVre dévorante , qu’il ne l’avoit été 
par les douleurs & les fatigues de plu- 
fieurs femaines. Cependant on y voyoit 
régner encore a fiez de beauté & de grâ- 
ces pour attendrir les cœurs les plus in-' 
fenfibles. Qu’étoit-ce , comme je l’ai 
déjà dit , d’y trouver en même tems un 
fi jufte fujet de compaflïon ? 

Je ne m’arrêtai point à démêler par 
lequel de ces fentimens j’étois le plus 
attendri ; mais l’intérêt dont je me fentis 
animé , fut fi prefiant , qu’apprenant le 
foir, au retour de mon Valet, que l’or- 
dre étoit donné pour décamper le len- 
demain , je ne pus me déterminer à quit- 
ter une infortunée , à qui mon fecours 
-étoitfinécefiaire. J’écrivis fur le champ 
àM. leMaréchal,& merépofantfurmes 
gens du foin de mon Equipage , je ne 
m’éloignai pas un moment d’un lit , oïl 
j’étois attaché comme invinciblement 
par la pitié. C’étoit perdre tout-à-fait le 
foin de ma gloire J car toutes les mar- 
ches de notre Armée n’ayant point eu 
d’autre but dans l’efprit de M. le Maré- 
chal , que de gagner infenfiblement l’a- 
Vantage du Terrain fur l’Armée de 
France , on s’attendoit que dans la fi- 
tuation , oùilalloit fe trouver, la mê- 
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14e deviendroît bientôt inévitable pour 
l’un & l’autre parti. J’avois eu fi peu 
d’occafions de me distinguer par quel- 
que aftion d’éclat , qu’il ne m’étoit pas 
permis de négliger celle qui étoit prête 
à s’offrir. Cependant le fentiment de la 
nature l’emporta fur tous les fantômes 
de l’imagination. J’envoyai ordre à mes 
gens de fuivre l’Armée , ce fut avec fï 
peu d’attention pour ce qu’on pourroit 
penfer de mon abfence , que les traces 
mêmes de la Guerre s’effaçant dans ma 
mémoire , à mefure que les Troupes s’é- 
loignoient , je paffai huit jours entiers 
fans apprendre aucune nouvelle du 
mouvement des deux Armées. 

La maladie de Mademoifelle Fidert * 
qui n’étoit venue que d’un excès de fati- 
gue & d’agitation, céda néanmoins dès 
le quatrième jour à la force de fon tem- 
pérament. Mais les circonftances de fa 
guérifon eurent fur moi l’effet d’un en- 
chantement , comme celles de fes fouf-> 
frances. Elle ne put fe rappeller l’état 
d’où elle fortoit, & l’affiduité confian- 
te que j’avois eue près de fon lit dans 
une extrémité où elle ne fe crut rede- 
vable delà vie qu’à mes foins, fans fe li- 
vrer aux plus tendres mouvemens. de la 
reconnoiffance. Un cœur fi exercé par 
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^es paflïons,n’étoit pas capable d’être fen- 
fible à demi. Elle me donna des marques 
fi vives & fi flateufes de Tes fentimens , 
qu’attaché par le plaifir de les recevoir , 
dans le tems même que je l’exhortois à 
les modérer , je demeurois fufpendu 
continuellement à la regarder , & à l’en- 
tendre. L’amour n’avoit point de part à 
cette atention ; & je ne me faifoispas là. 
deffus d’illufion , puifqu’au milieu de 
mes foins , l’idée de Madame de Gieft 
plus puiflante que celle de la for- 
tune & de la gloire , étoit capable de 
me caufer de longues diftraétions. Mais 
c’étoit aufli un mouvement plus fort que 
celui de la fimple amitié ; & touché fans 
doute d’un attachement qui mefembloie 
furpaflèr mes fervices , je croyois de- 
voir à mon tour autant de fenfibilité & 
de reconnoifiance qu’on s’effôrçoit de: 
m’en marquer.. 

Il ne me fut pas aifé , même après le 
rétablifiement de Mademoifclie Fidert y 
de la faire confentir à mon départ. Il 
fembloit que des témoignages fi conf- 
tans de mon zélé lui eufient donné fur 
moi quelque empire , & qu’elle fe crut 
en droit de tout exiger d’un’ Ami qui l’a- 
voit fervi avec fi' peu de ménagement- 
Elle infifia long-tems , jufqu’à préten*- 
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dre que je ne pouvois l’abandonner 
fans injuftice & fans cruauté. Mais je 
commençois à fentir vivement le tort 
que je m’étois fait , & fi je faifois aflez 
de fond fur la bonté de M. le Maré- 
chal , pour ne pas douter que je nefufle 
cxcufé au fond de fon cœur , je n’avois 
pas la même confiance à tous les Offi- 
ciers de l’Armée , dont la plupart n’a- 
voient que trop de penchant à me nuire; 
Je me défendis par de fi fortes objec* 
tions contre les inftances de Made- 
moifelle Fidert , & lui confeillant mê- 
me de demeurer dans un lieu où elle 
devoit être fans crainte , après l’opi- 
nion qui s’y étoit établie de fon fexe, je 
lui laiflai mon Valet , en lui promettant 
de ne pas négliger une occafion de la 
revoir. 

Notre Armée étoit à Betlark , d’où 
M. le Maréchal cherchoit l’occafion de 
faire valoir l’avantage qu’il tiroit de la 
fupériorité du nombre. Mais l’Ennemi 
étoit couvert par de fi bons retranche- 
mens , qu’il paroifloit impoffible de le 
forcer. J’arrivai au Camp , tandis qu’on 
tenoit confeil fur cette entreprife. M. 
le Maréchal , qui me vit paroître à la 
porte de fa Chambre , où j’afFeftai de 
me montrer , m’appella fur le champ ; & 
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rn y ayant demandé fi je m’étois bien por- 
té dans l’exercice de ma commiflîon , il 
me chargea aulli-tôt d’un ordre impor- 
tant , qu’il me prefla d’exécuter. Je dé- 
mêlai fort bien dans cette marque d’at- 
tention l’envie qu’il avoit de réparer le 
tort que je m’étois fait par mon abfence. 
Un coup d’œil m’en inftruifit encore 
mieux. Je l’aflurai de mon obéiflance 6c 
de mon zélé. Un grand nombre d’Offi- 
ciers qui étoient dans l’Anti-chambre, 6c 
qui avoient douté de ma faveur , en me 
voyant paroître , changèrent d’opinion 
à cette marque de confiance. Il étoit 
queftion de me rendre à Rafisford , où 
M. le Maréchal avoit laififé fa grofie Ar- 
tillerie , 6c de prévenir le Lord Ter- 
gutz , qui étoit à la garder avec un 
Corps de quatre -mille hommes, fur 
une attaque projettée par les François. 
L’efpérance de M. le Maréchal n’étoit 
pas qu’il pût y réfifter avec un Corps fi? 
foible ; mais ayant été informé par fes- 
Efpions que le détachement François- 
devoit être de huit-mille hommes , il 
étoit réfolu de s’avancer lui-même à la< 
tête' de fa Cavalerie , pour les prendre 
en queüe au moment qu’ils commence- 
roient leur attaque ; 6c cette aftion dont 
il fe promettoit tout l’avantage, paroif- 
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foit décifive pour le refie de la Campa- 
gne , par la diminution infaillible des 
meilleures Troupes de France qu’il fe 
promettoit de tailler en pièces. 

Je fis une diligence extraordinaire 
pour me rendre à Rafisford. Mylord 
Fergutz étoit difpofé à toutes fortes 
d’événemens , par le bon ordre qu’il 
faifoit regner dans fa Troupe , & fi je 
l’en Êufle cru , le fecours de M. le Ma- 
réchal ne lui étoit pas nécefiairc pour 
fe défendre contre douze-mille Fran- 
çois. Mais ce langage téméraire ne 
m’ayant pas fait prendre de lui une meil- 
leure opinion , je l’exhortai à ne rien 
négliger , & je lui garentis le fecours de 
JVÎ. le Maréchal , fur lequel il y avoit 
plus de fond à faire que fur toutes fes 
vaines promefles. Rafisford étant à fix 
milles du Camp , je trouvai en arrivant 
au Quartier Général , toute la Cavale- 
rie prête à fe mettre en marche , & M. 
le Maréchal qui n’attendoit que mon 
retour pour s’avancer à la tête. J’avois 
compris par les difcours de Mylord 
Fergutz , qu’il y avoit moins de fond à 
faire fur lui dans l’aétion , que pour 
les préparatifs. Je ne déguifai point cet- 
te obfervation à M. le Maréchal. Il 
me confelfa qu’il en avoit porté le mê- 
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me jugement. Cependant étant parti a 
la fuite , je m’attachai à lui de de fi près , 
que dans le defïein où j’étois de méri- 
ter l’eftime qu’il m’avoit jufqu’alom 
accordée gratuitement- , j’efpérai de l’a- 
voir pour témoin de ma conduite! & de 
ma valeur. Nous arrivâmes vers l’entrée 
de la nuit , à deux-mille de Rafisford , 
& nous apprîmes de nos Coureurs qu* 
l’Ennemi ne nous avoit précédés que 
de quelques minutes. Il n’étoit pas-fur- 
prenant qu’étant venus de deux côtés 
tout opofés , nous n’euflîons point en- 
tendu réciproquement le bruit de notre 
marche , & l’obfcurité qui devenoit fort 
épaiiïe , avoit encore moins permis 
que nous puffions mutuellement nous 
découvrir. L’avis de plufieurs Officiers 
Généraux étoit de ne pas attendre que 
l’Ennemi eût attaqué Mylord Fergutz , 
êc de fondre au contraire fur la queüe 
des François, pour les contraindre de 
nous faire tête , & pour recevoir enfuite 
de Mylord Fergutz la même forte de 
fecours que nous venions lui apporter. 
Mais il parut à M. le Maréchal qu’il 
étoit plus à propos de laillèr commen- 
cer l’attaque , & que nous aurions 
meilleur marché de nos Ennemis, en les 
furprcnant dans l'exécution de leur pro- 
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pre éntreprife. Il nous fît faire halte 
pour éviter de nous trahir par le bruit. 
Nous nous remîmes en marche après 
un quart d’heure de repos, & nous ad- 
mirâmes la fécurité de l’Ennemi , qui 
alloit jufqu’à ne pas fe défier qu’il fût 
obfervé , ou pourfuivi. 

Rafîsford étoit une Bourgade fans 
défenfe , & le Camp de Mylord Fer- 
gutz , qui touchoit aux dernieres mai- 
fons , n’étoit couvert que d’un fimple 
Retranchement, qui étoit le même pour 
fon Artillerie & pour fes Troupes. Cer- 
tain comme il étoit de l’arrivée du Ma- 
réchal , il s’étoit contenté de tenir fes 
Gens fous les Armes derrière fon Re- 
tranchement, avec ordre de faire bru f- 
quement leur décharge , lorfque l’En- 
nemi , qui croiroit les furprendre , fe- 
roit à quatre pas du Folié. Le feul ftra- 
tagême qu’il eût employé , avoit été de 
porter quelques Payfans fur la route des 
François , en leur recommandant de 
répondre avec un air de fîmplicité aux 
queftions qu’ils recevroient , & de fein- 
dre qu’on étoit aufïi tranquille dans le 
Camp qu’ils affeéteroient [de le paroî- 
tre. Les François y furent trompés. 
N’entendant Das le moindre bruit , ils 
Rapprochèrent avec fi peu de précau* 
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tion , que I’obfcurité même n’empê- 
cha point nos Gens de les ajufter , & 
dans cette première décharge ils per- 
dirent un grand nombre de braves 
Officiers que l’ardeur de la gloire avoit 
précipités dans le péril. Cependant l’im- 
pétuofité françoife auroit caufé beau- 
coup d’embarras à Mylord Fergutz , 
fi notre arrivée n’eût changé au même 
moment la face du Combat. Mylord'- 
Douglas qui commandoit le détache- 
ment des Ennemis ne vit point d’autre 
refiource que de paflfer le retranche- 
ment , & de s’ouvrir un chemin pour 
fuir au travers des quatre -mille hommes 
qu’il avoit en tête. Il les culbuta en ef- 
fet fort heureufcment , & l’on n’a jamais 
conçu par quel art il communiqua fi ha- 
bilement fes ordres à toutes fes Trou- 
pes , que fans s’ouvrir & fans fe divifer 
elles fe rendirent" de l’autre côté du 
Camp, où fe trouvant comme fortifiées 
tout d’un coup par les maifons de la 
ville qui étoient difperfées avec beau- 
coup de confufion , il devenoit impoffi- 
ble de les forcer dans l’obfcurité. No- 
tre étonnement diminua néanmoins , 
lorfque nous eûmes appris qu’elles 
étoient prefqu’entiérement compofécs 
çTIrlandois , qui connoiffoient la fitua^ 
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tfon du lieu , & que cette raîfon avoïf 
fait choifir pour une fi importante Ex- 
pédition. Il leur en coûta plus de deux- 
mille hommes , autant de ceux qui fui- 
rent tués-dans la première décharge de 
Mylord Fergutz, que de leur Arriére-, 
Garde , qui ne put fe dérober tout-à- 
fait à notre Cavalerie ; & leur bonheur 
fut de s’être apperçus affez-tôt de notre 
approche pour avoir le tems de prendre 
la réfolution qui les fauva ; car il n’en 
feroit pas échappé un feul , s’ils euffent 
pris celle de nous faire face. M. le Ma- 
réchal qui s’etoit attendu à une victoi- 
re certaine , paroiffoit défefpéré de Pa- 
voir manquée , & dans fa colere il mal- 
traita beaucoup Mylord Fergutz, pour 
avoir cédé fi facilement le palfage. Son 
excufe & celle de fa Troupe fut d’avoir 
moins fongé à combattre , & à répandre 
du fang, qu’à garantir l’Artillerie , à la- 
quelle en effet Mylord Douglas n’avoit 
guéres eu le tems de penfer. 

Il reftoit à délibérer fur la conduite 
qu’on devoit tenir à la pointe du jour ; 
car autant qu’il paroiffoit peu à crain- 
dre que les Ennemis prîfTent le parti de 
nous attaquer, autant nous étoit-il diffi- 
cile de lés forcer avec de ta Cavalerie 
dans les défilés de Rafisford. Cependant 
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il nous auroit été fi honteux d’aVoir for- 
mé une entreprife dont nous n’euflîons 
pas recueilli plus de fruit, qu’ayant paf- 
fé tout le refte de la nuit fous les armes , 
nous ne défefpérions pas de trouver 
quelque moyen de réparer la perte de 
nos efpérances. Mais la même habileté 
qui avoit fauvé Mylord Douglas du pé- 
ril , lui fit craindre que le Pofte même 
qu’il avoit gagné , ne fût pas afTez 
sûr contre des Ennemis dont il ne con- 
noifloit pas le nombre, ï^e trouvant au- 
cune réfiftance du coté de Rafisford , 
il employa le tems de l’obfcurité à tra- 
verfer le Bourg ; & quoiqu’il fe trou- 
vât un peu à l’étroit entre les dernieres 
maifons & un bois fort étendu qui lui 
fervoit comme de rempart de l’autre 
coté , l’affiéte du- lieu étoit fi favorable 
pour un Camp , qu’il n’auroit pas été 
mieux défendu , quand il auroit em- 
ployé toute fon expérience à s’y retran- 
cher. Ce fut un nouveau chagrin pour 
M. le Maréchal, qui s’avança lui-même 
à la découverte dès les premiers rayons 
du jour. Il ne penfa plus qu’à faire mar- 
cher devant lui fon Artillerie , & notre 
expédition n’aboutit qu’à lui fervir 
d’Efcorte. 

J e trouvai en arrivant au Camp uné 
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lettre de Madame de Giefl, qui coft~ 
tenoit des marques de furprife , & des" 
Reproches de mon filence. Pavois laiffé‘ 
pafler en effet près de quinze jours fans ; 
lui écrire , contre la promeffe formelle 
par laquelle je m’étois engagé à l’infor- 
mer du fort de Mademoifelle Fidert & 
du fuccès de fa füite. De quelque four- 
ce que vînt fon impatience , elle ne s’en 
étoit pas fiée aux voyes ordinaires , 3c 
e’étoit un Exprès qu’elle m’avoit dépê- 
ché avec fa Lettre. Ilfalloitfur le champ 
lui répondre. Pavois fi peu prévu cet 
embarras , que ne pouvant me détermi- 
ner fur les aveux que j’avois à lui faire ^ 
je cherchai des prétextes dans les devoirs 
de mon Emploi pour retenir fon Cour- 
rier jufqu’au lendemain. Enfin trouvant 
prefqu’autant de danger à lui déguifer ta 
vérité qu’à l’en informer tout-à-fait , je' 
pris, un tempérament qui fut de lui 
confetfer que MademoifelleFidert étoit. 
encore en Irlande , fans lui appren- 
dre la part que j’avois eue à fes nou- 
velles avantures , & les foins que je lur 
avois rendus pendant fa maladie. Je ne 
m’expliquois pas même fur la retraite' 
eu elle étoit cachée , comme fi je l’euf- 
fe perdue de vue après l’avoir quittée v 
& paffant légèrement fur tout ce qui lui 
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âppartenoit , je me livrois dans le refïe 
de ma lettre aux fentimens de ma ten- 
drefle , qui m’infpiroit des expreflïons 
moins contraintes. Le Courrier étant 
parti , je confervai un regret amer de la 
néceflité oit je m’étois mis d’avoir re- 
cours à la diflimulation , pour tromper 
une femme que j’aimois uniquement ; & 
cette réflexion me fit balancer fi je re- 
tournerois la nuit fuivante au Village 
où j’avois laiffé Mademoifelle Fidert. 
Nous en étions d’ailleurs à plus de dou- 
ze-milles ; je ne pouvois efpérer d’être 
revenu avant le jour , & fans compter 
les foupçons qui pouvoient naître de 
tant d’abfences , je confidérois que ma 
fanté même, que j’avois fi peu ménagée 
dans mes courfes continuelles, ne me 
permettoit pas de me priver toutes les 
nuits du repos du fommeil. On ne dou- 
tera point apres cet aveu que je ne fufle 
fans amour pour Mademoifelle Fidert y 
puifque le premier effet de cette paflion 
efl: de changer toutes les peines en plai- 
firs. Cependant à peine vis-je le foir ar- 
rivé que fentant renaître’ toute ma com- 
paflîonpour une fille dont l’unique ef- 
pérance confiftoit dans mon amitié de 
dans mes foins , j’oubliai l’intérêt de ma 
fanté j & la crainte des mauvaifes intes^ 
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£rêtations pour lui procurer quelques 
momens de confolations par ma vifite.- 
Je. la trouvai mieux encore que je ne 
Pavois laiffé la veille. Sa joie fut vive 
en me voyant paroître. Elle me renou- 
vella toutes ces tendres marques de re- 
connoiflance auxquelles je lui avois laif- 
fé voir que j’avois été particuliérement 
fenfible. Mais lorfque je la croyois dé- 
terminée à demeurer dans fa retraite juf- 
qu’à la fin de la Campagne , je fus fur- 
pris du défir qu’elle me marqua de fui- 
vre le Camp à quelque diftance. Et lui 
ayant demandé pourquoi' elle vouloit 
s’expofer à des périls & à des fatigues 
inutiles , je fus encore plus étonné de fa 
réponfe. Je ne vis que par vous , me 
dit-elle y & je fens que de tous les 
maux que j’ai à redouter , le plus terri- 
ble eft d’être privée de vos confolations. 
Pourquoi ne permettriez-vous pas que 
je vous fuive pouf m’afiurer tous les 
jours une fatisfaêbion fi douce ? Les re- 
cherches de mon frere font finies , con- 
tinua-t’elle ? & l’opinion de mon éloi- 
gnement efl: bien confirmée. Qui empê- 
chera que , fuivant les lumières que vous 
me donnerez tous les jours , je ne puif- 
fe choifir le lieu le plus voifin de far- 
inée pour y paflfer la nuit ? Je monte à 
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cheval fans fatigue, & je puis Cacher mi 
figure par de nouveaux déguifemens. 
Vous ne m’accorderez , ajouta-t-elle , ' 
que le tems que vous pourrez dérober 
à. vos fondions , car il rie feroit pas jufle 
que je cherchaffe ma fatisfadion aux dé- 
pens de votre honneur & dç votre de- 
voir. 

Une proportion qui m’auroit parû 
folle dans les premiers tems , me parut 
jdaufible après cette explication. Qui 
pouvoit reconnoître en effet Mademoi- 
selle Fidert , lorfque fon frere avoit re- 
noncé à l’efpérance de la découvrir , 
& qu’il paroifloit perfuadé qu’elle éto'it 
bien éloignée de l’Irlande ? 11 avoit in- 
terrompu jufqu’aux recherches qu’il 
avoit fait faire chez les anciens amis de 
fa fœur , 6c n’ayant pu découvrir la 
moindre trace de fa fuite , il avoit pu- 
blié lui-même qu’elle dcvoit s’être fau- 
vée par la mer. A l’égard de moi , je ne 
rifquois rien à lui continuer mes foins , 
& je comprenois même qu’ayant formé 
peu de liaifon avec les Officiers Anglois, 
je ne pouvois efperer un amufément 
plus doux que l’entretien d’une femme 
aimable , avec qui je ferois sûr de pafler 
Régulièrement une partie de chaque 
nuit. 
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Je confentis donc à fes défîrs, fans 
-autre condition que de fe biffer con- 
duire par mon Valet , en qui j’avois une 
extrême confiance. La difcipline étoit fi 
rigoureufe fous le commandement de 
M. le Maréchal , que je ne voyais point 
de rifque à courir pour elle aux envi- 
rons de l’Armée. Dans l’état où elle 
étoit encore , je ne pouvois croire fon 
deffein fi preffant. Mais à peine fut-elle 
allurée que j’y confentois , que parlant 
de partir avec moi , elle fouhaita même 
que l’heure de notre départ fût avan- 
cée , pour être conduite par moi-même 
dans un lieu plus voifin du Camp. Je 
ne pouvois lui refufer cette complaifan- 
ce après avoir fi peu réfiflé à fa propo- 
sition. Nous partîmes. Je la conduifis 
dans une petite Ville nommée Benftel , 
à deux milles du Camp. Il ne fut fur- 
prenant pour perfonne de voir arriver 
deux Officiers , dont l’un paroiffoit af- 
fez foible & afiez pâle pour avoir befoin 
de mille foulagemens qui ne fe trouvent 
point dans une Armée. Je ne cachai 
point que j’étois Aide-de-Camp de M. 
le Maréchal , pour attirer plus de ref- 
peâ: au jeune Malade que je confiois à 
la fidélité des Habitans. Et comme il y 
.avoit peu d’apparence que l’Armée dût 
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tôt changer de Camp , je promis à Ma^ 
emoifelle Fidert qu’elle auroit le tems 
e fe rétablir parfaitement avant que de 
uitter ce nouvel azile. 

En effet , le fiége de Limerick e'tant 
eu avancé, & la fituation des Ennemis 
yant fait défefpérer à M. le Maréchal 
le pouvoir les forcer dans leurs lignes,’ 
on defTein étoit d’attendre qu’ils l’euf- 
’ent fini , pour faifîr le moment où quel- 
le nouveau projet leur fercit changer 
le fituation. L’impatience de demeurer 
i long-tems oifif, lui faifoit fouhaiter 
jue cette Place fe fût défendue avec 
-noins de bravoure. Il ne perdoit pas 
léanmoins cette occafion de couper les 
vivres à l’Ennemi , & de les reiïerrer 
dans leurs retranchemens par des Efcar- 
mouches continuelles. Mais la riviere 
qui les couvroit étant une barrière im- 
pénénétrable , les mouvemens qu’il fai- 
foit fans ceffe autour d’eux , ne fervoient 
qu’à exercer fes Troupes. Ainfi j’eus 
toute la liberté que Mademoifelle Fidert 
défîroit pour la voir & pour la confoler. 
Le malheur de fa fortune , l’efpérance 
qu’elle avoit de quitter l’Irlande avant 
l’hyver , fa reconnoifiance pour mes 
fervices & pour mes foins , faifoient 
prefque le feul fujet de nos entretiens. 
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•Je remarquons le goût qu’elle prenoit a 
me voir , & je n’avois pas à chercher 
d’autre preuve que le chagrin qu’elle 
marquoit toujours au moment de mon 
départ. Mais cette réparation me cau- 
foit auflï quelque regret , & ne fo-up- 
çonnant point mon propre cœur d’un 
autre mouvement que celui de l’amitié , 
je n’avois garde de reconnaître aux mê- 
mes marques , d’autres fentimens que 
les miens. 

Cependant M. le Maréchal m’a- 
voit parlé rarement de Madame de Gien. 
Dans l’agitation continuelle de Tes affai- 
res , les foins de l’amour étoient fuf- 
pendus malgré lui. Mais il apprit bien- 
tôt par les mauvais offices de quelqu’un 
de mes Ennemis , que jefortois du Camp 
chaque nuit , & que j’allois paffer régu- 
lièrement quelques heures à Grawley. 
Le myftere que je lui faifois de ces 
voyages lui fît foupçonner que c’étoic 
une intrigue d’amour & ne pouvant 
s’imaginer qu’il fût queftion de Made- 
moifelle Fidert dont je ne lui avois ja- 
mais caché les démarches , ni que je fufîe 
parvenu tout d’un coup à me former 
une habitude dans un lieu dont j’enten- 
dois à peine le langage , il fe figura que 
ce ne pouvoit être que Madame de Gien, 

que 
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^ue Ton inclination pour moi avoitamfi^ 
née dans le voifinage du Camp. La ja- 
loufie rendit des forces à fa paffion. Il 
chargea le Chevalier Ecke , Lieutenant 
de fes Gardes , de m’obferver dans ma 
route , & de lui rendre compte de mon 
intrigue. Mais dans la folitude conti- 
nuelle où Mademoifelle Fidert fe trou- 
voit renfermée , il étoit difficile de tirer 
quelques lumières de ceux qui l’ayant 
yûe arriver en habits d’homme la pre- 
noient de bonne foi pour un jeune Offi- 
cier qui fe rétablifioit d’une maladie 
dangereufe. Ecke n’en tira point d’au- 
tre éclairciflement , & mon Valet qu’il 
reconnut en obfervant tout ce qui ap- 
jpartenoit à la Maifon , ne fervit qu’à lui 
faire prendre le change par des conjectu- 
res fort éloignées de la vérité. Cepen- 
dant M. le Maréchal guéri de fes dé- 
fiances par un récit qui ne lui faifoit pas 
reconnoître Madame de Gien , me féli- 
cita ouvertement de ma bonne fortune , 
& me caufa d’autant plus d’inquietude 
pour la sûreté de Mademoifelle Fidert , 
qu’il me parla de mes vifîtes noéturnes 
comme d’une habitude qui n’étoit igno- 
rée de perfonne. Mon embarras faillit de 
me trahir. Je me défendis fi mal qu’il fe 
confirma dans l’opinion que j’étois con- 
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était à Crawlcy par Tarnour , & ce ne 
fut que la force de fon erreur qui me fît 
concevoir à la fin qu’elle ne regardoit 
pas Mademoiselle Fidert. 

Il étoit important néanmoins qu’elle 
en fût avertie, & dès la nuit fuivante je 
lui confeillai de quitter une Ville où elle 
n’éviteroit pas long-tems d’être recon- 
nue. C’étoit renouveller non feulement 
tous fes embarras, mais encore toute fa 
triftefTe & toutes fes douleurs. Elle m’a- 
bandonna la conduite de fon fort. Je ne 
veux, me dit- elle, ni demeurer ici, ni 
m’éloigner de vous. Ce langage étoit 
aifé à tenir; mais je lui fis confîdéréf 
que l’exécution en étoit impofïîble , Sç 
qu’elle ne trouveroit aucun moyen d’ac- 
corder deux chofes qui s’excluoient né- 
cefTairement. Nous en étions à le cher- 
cher par mille réflexions , lorfque Iç 
.Chevalier . Ecke fe fît entendre à la porte 
de l’appartement , où i! employoit le 
nom & l’autorité de M, le Maréchal 
pour fe la faire ouvrir* Il étoit chargé 
effectivement d’un ordre particulier pour 
moi , mais il n’avoit choifl ce moment 
que pour découvrir malgré moi ce qu’il 
étoit défefpéré de n’avoir pû pénétrer 5 
ne pouvant fe perfuader que ce fût 
dans une autre compagnie que celle d’u*» 
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fie femme que je prenoîs plaifîr à palier 
une partie des nuits , il étoit réfolu de 
Connoître le vifage de ma Maîtrefle. 
Mon Valet n’ofa réfifter à la déclara- 
tion cFun ordre du Maréchal. L’ayant 
moi-même entendu prononcer , je ne 
penfai point à me défendre d’obéir. Ma- 
demoifelle Fidert étoit aflîfe dans fon 
déguifement ordinaire , près d’une ta- 
ble où j’avois foupé avec elle. Son trou- 
ble l’empécha de fe lever , tandis que je 
recevois d £cke les explications qu’il 
m’apportoit. Je remarquai que l’atten- 
tion qu’il avoit à me parler n’empêchoit 
point qu’il ne l’obfervât foigneufement. 
Enfin, lorfqu’il m’eut communiqué les 
.ordres de M. leMaréchal , il prit un air 
moins férieux pour me faire des excufes 
■de m’avoir interrompu , & me déclarant 
même une partie de fes intentions , il me 
confeffa qu’il ne s’étoit point attendu à 
me trouver tête à tête avec uiï Cavalier, 
■après avoir toujours été perfuadé que je 
n’avois répandu ce bruit que pour dé- 
■guifer quelque intrigue d’amour qu’il 
. -avoit été curieux d’approfondir. Si 
quelque chofe étoit capable de me cau- 
fer de la joye , dans des circonftances 
.où je croyois le fecret de Mademoifelle 
jFidert prêt à s’éventer , ce fut de voir 
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contraire que l’erreur d’Eckeafldirte 
rnettre plus à couvert que jamais. Je me 
figurai même qu'il y avoit d’autres avan- 
tages à tirer de cette occafion. Tentant 
«uffi-tôt le Lieutenant du Maréchal par 
vin air de confidence , je lui parlai du 
ieune Officier qu’il voyoit avec moi 
comme d’un Homme de diûinêtion 5 qui 
f e trouvoit par des malheurs extraordi- 
naires dans la néceffité de fe dérober à 
la Juftice. J’ai été , continuai-je , affez 
heureux pour le garantir jufqu à préfent 
de bien des craintes ; mais demeurant 
•fans fecours à la première marche de 
l’Armée , je prévois qu il ne trouvera 
paslong-tems la même sûreté dans cette 
retraite , & je m’agite en vain pour lui 
chercher un autre azile. 

Mademoifelle Fidert fe tenoit pen- 
dant ce tems-là dans une poflure négli- 
gée , la tête appuyée fur les deux mains, 
comme fi le chagrin & 1 inquiétude 
l’euffent jettée dans une profonde dif- 
tradion ; mais cherchant en effet à fe 
cacher le vifage , pour ne faire naître 
aucun foupçon par fa figure. Ecke en- 
tra fans balancer dans la difpofition que 
je m’efforçois de lui infpirer. Il étoit 
hrufque , mais généreux. Si Monfieur , 
iSne répondit-il , pouvoit fe tranfportejt 
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fans périT dans une Terre que fai vei'S- 
le Comté de Clare , je lui répondrois* 
fur ma vie qu’H y feroit en sûreté con- 
tre toutes fortes dé craintes. Outre le 
fecret , qui feroit impénétrable dans un* 
lieu fi écarté des grandes Villes , il- 
pourroit compter fur la fidélité de quel- 
ques Domeftiques que j’y ai laifles. Cet- 
te ouverture me parut une faveur figna- 
lée du Ciel. J’affeftai néanmoins de la- 
recevoir fans avidité , pour empêcher 
Ecke de fe former lui-même une trop 
grande idée de fon bienfait.- C’efi de 
vous, lui dis je , qu’il faut demander 
particuliérement le fecret , puifque tou- 
te la difficulté confifte à gagner votre 
maifon. Mais un homme allez généreux 
pour nous faire de fi belles offres , ne 
les exécutera point fans doute avec 
moins de bonté & de noblefle. Il fe fit 
un honneur de répondre à notre atten- 
te , & promettant même à Mademoi- 
felle Fidert de faire naître quelque pré- 
texte pour renvoyer chez lui un de fes 
gens qui lui ferviroit de Guide , il joi- 
gnit tant de di/crétion à cette politefle 
qu’il fe hâta de nous biffer feuls , pour 


nous ôter le foupçon qu’il cherchât à 
pénétrer plus loin dans notre fecret. Je 
demeurai fi üatisfait que je traitai de ba ? 
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dînage tous les regrets que Madeniaî- 
felle Fidert marqua de s’éloigner de 
moi. Ils furent trop vifs pour me laifler 
douter qu’ils fuflent finceres. Et peut- 
être qu’avec plus de penchant à me flat- 
ter f j’y aurois découvert un intérêt plus 
tendre. Mais je la confolai par la pro- 
raefTe de la revoir à la fin de la Campa- 
gne , & de ne pas perdre un moment la 
pafiîon de la fervir. 

Dès le lendemain Ecke m’aiïura que 
le Guide qu’il deftinoit à mon jeune 
Officier feroit prêt à partir la nuit fui- 
vante , & l’ayant fait paroître devant 
moi , il lui donna des ordres qui confir- 
mèrent toutes fes promettes. J’exhortai 
Mademoifelle Fidert en la quittant à fe 
fouvenir de l’intérêt qu’elle avoit à fe 
renfermer dans une folitude exa&e , Sc 
ne m’occupant que de fa sûreté , je fis 
peu d’attention à fes larmes. Avec le 
Valet d’Ecke , je la priai de conferver 
le mien , dont elle avoit jufqu’alors , 
agréé les fervices. Elle partit enfin. La 
Terre du Chevalier Ecke fe nommoit 
Canterflrof , & fa diftance étoit à qua- 
rante milles du Camp. Après notre fé- 
paration , la curiofité me fit demander à 
fes Hôtes comment ils s’étoient trouvés 
de fon cara&ére &de fa conduite pendant 
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•fept oü hüît jours qu’elle âvoît pafîé# 
chez eux. Ils fe louèrent de fa douceuf 
& de fa politeffe ; mais ils ne me cache - 4 
*ent point que dans certains momens ils 
avoient fouffert beaucoup de quelques 
altérations qui changeoient tout d’un 
coup fon humeur. Elle les avoit réveil 4 - 
lés plusieurs fois pendant la nuit , & les 
ayant appelles dans fa chambre , elle les 
avoit conjurés les larmes aux yeux d’em- 
porter le corps de fon Pere , qu’elle 
croyoit avoir vu dans un coin de l’ap- 
partement. Elle ne paroiffoit point en- 
tendre ce qu’ils lui difoient pour larap- 
peller à elle-même , & fes inftanceà re- 
doubloient avec une nouvelle abondan- 
ce de pleurs , jufqu’à ce que ces fômbres 
images venant peu à peu à Ce diffiper , 
elle paroiffoit furprife de trouver devant 
elle des gens qu’elle ne fe fouvenoit 
point d’avoir appellés , elle leur mar- 
quoit une vive confufion d’un égare- 
ment qu’elle attribuoit à quelque fonge ; 
& j’admirai dans ce récit qu’il ne lui fût 
rien échappé qui pût trahir fon fexe. 

Les foins que je lui avois donnés avec 
tant de zélé & de confiance m’avoient 
- occupé fi continuellement , que mes 
projets de Philofophie en avoient été 
ïufpendus. Mon amour même en avoit 

Gmj 


Digitized by Google 


ÏJ2 

fouffert , finon du refroidiiTement , dir 
moins quelque interruptions, dans les 
momens où l’amitié & la compaflïon 
avoient été mes fentimens les plus vifs. 
Mais je me rendis tout entier à ces deux 
objets, lorfque je me crus déchargé d’un 
foin dont la généTofité & l’honneur m’a- 
voient fait un devoir. Je retournai au 
Camp avec la réfolution de commencer 
auïïï-tôt mes exercices philofophiques. 
Ecke m’attendoit. Il me renouvella tou- 
tes Tes promefîès , & je ne doutai point 
que le fond que j’avoisfait fur lui n’eût 
toute la folidité qui doit infpirer une 
parfaite confiance. Cependant quelques 
mots qui échappèrent à M. le Maré*- 
chai dans le premier entretien que j’eus 
avec lui , ne me permirent pas de douter 
qu’il n’eût été informé de toutes nosré- 
folutions. 

Je balançai fi je devois continuer de 
feindre , ou me faire un mérite de ma 
fincérité. M. le Maréchal étoit entré 
de fi bonne grâce dan* les intérêts de 
Mademoifelle Fidert , que je ne pouyois 
douter du moins qu’il ne fût auiïî difpo- 
fé à cacher fa retraite qu’il l’avoit été à 
favorifer fa fuite. Je pris le parti de ne 
pas lui faire connoître que j’eûfTe en- 
tendu le fens de quelques railleries , ofe 
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j’avois reconnu l’indifcretion du Che- 
valier Ecke ; & lui marquant par un 
compliment dateur l’opinion que j’avois 
de fa générofité , je le priai de prendre 
part aux inquiétudes d’une fille aimable 9 
qui n’étoit point encore délivrée des 
craintes qui lui ôtoient le repos depuis 
il long-tems. Je lui appris toutes les 
circonflances de nos avantures , depuis 
que j’avois cefle d’avoir cette ouverture 
pour lui ; & m’excufant avec plus de 
fincérité qu’il ne fe l’imagina peut-être , 
fur Tes propres occupations , qui ne 
m’avoient permis de l'approcher que 
pour recevoir Tes ordres , je l’intérefiai 
aufli vivement qu’il me fut polfible a u 
fort d’une jeune perfonne à qui je pre- 
nois moi-même un intérêt fi fenfible. Il 
abandonna le ton de La raillerie pour en 
.prendre un beaucoup plus férieux : 
Vous auriez mieux fait , me dit-il , d’a- 
voir toujours cette confiance pour moi. 
Je me croyois mieux connu de vous , 
mon cher Montcal , & le moindre re- 
tour que vous deviez à mon amitié étoit 
d’agir avec moi fans défiance. Il en fal- 
Ioit bien moins pour renouveller le zélé 
qui m’attachoit à lui. Je lui proteftat 
que tout le dévoûment qu’on pouvoit 
attendre d’un homme d’honneur , il me 
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le trouveroit éternellement & fans ex^ 
ception. Mes expreflions furent fi vives , 
que fon amitié s’échauffant par le plaifir 
qu’on prend à fe voir aimé , il me pro- 
tefta qu’au milieu du chagrin qu’il reffen- 
toit de n’avoir point encore tiré le 
moindre avantage de la Campagne , il 
en avoit toujours porté deux autres qui 
l’agitoient continuellement; l’un de n’a- 
voir pas reçu une feule marque de l’at- 
tention de Madame de Gien , quoiqu’il 
lui eût dépéché plufieurs Courriers , 
avec des Lettres où il lui avoit exprimé 
toute l’ardeur de fa paflion ; & l’autre 
de n’avoir point encore trouvé Tocca- 
lîon de faire quelque chofe pour ma for- 
tune. Je le priai de n’avoir pas plus 
d’empreffement que moi pour me pro- 
curer des biens que je n’eftimerois ja- 
mais tant que l’honneur de le fervir & 
de vivre avec lui. Peut-être ne crût-il 
pas ce compliment fîneere , mais j’eus le 
bonheur à la fuite de l’en perfuader par 
d’autres témoignages. A l’égard de Ma- 
dame de Gien , comme j’étois aufli peu 
capable de le flatter mal à-propos que 
de le -tromper , je lui confeffai que je 
connoiffois à cette Dame un extrême 
éloignement pour l’amour , & qu’elle 
avoit l’efprit trop occupé de fes affaire § 
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3e France pour s’arrêter aux amufemens 
qui pouvoient flater fon cœur. C’étoit 

Î >arler fîncérement , puifque j’étois per- 
uadé moi-même que c’étoit la feule rai- 
fon qui lui faifoit combattre l’inclina- 
tion qu’elle avoit pour moi. Je m’ap- 
perçus néanmoins que ce difcours renou- 
velloit les foupçons de M. le Maréchal. 
Il me preffa de lui apprendre quelles 
étoient ces affaires qui l’intérefToient 
jufqu’à la faire renoncer au plaifîr , & 
qui ne l’avoient point empêché de me 
fuivre en Irlande. Je n’eus pour me dé- 
fendre que les excufes de l'honneur & de 
la probité naturelle , qui ne me permet- 
toient point de trahir fa confiance après 
la loi qu’elle m’avoitimpofée de lui gar- 
der le fecret. 

Dans le même moment un Courrier 
dépêché par Mylord Connaugh , qui 
,commandoit dans laJProvince d’Ucfter, 
apporta la nouvelle d’un foulevement 
dangereux qui lui faifoit craindre de 
voir bien-tôt dans cette Province une 
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•fécondé Armée en faveur du Roi Jac- 
ques. Sous prétexte de la cherté des 
vivres , dont on enlevoit tous les jours 
la plus grande partie pour la fubfiftance 
des Troupes, le [Peuple avoit pris les 
^Vrmes, & l’on comptait déjà neufmille 
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hommes réunis fous un Chef. Mylorcl 
Connaugh preffoit M. le Maréchal de 
lui envoyer un Corps de Cavalerie » 
pour foutenir quelques Régimetts d’in- 
fanterie qu’il avoit fous fes ordres ; Ôt 
fes inftances étoient fi fortes qu’il ne 
répondoit de rien , fi on laifloit quatre 
jours aux Rebelles pour fe fortifier. Je 
vis fur le vifage de M. le Maréchal des 
marques fenfibles de fon embarras. Il ne 
pouvoir fe défaire d’une partie de fa 
Cavalerie fans ruiner tous fes projets , 
& la néceflité néanmoins d’arrêter danS 
fa naiffance un mal qui n’étoit pas moins 
capable de les renverfer , lui paroifïoit 
auflî indifpenfable qu’elle lui étoit re- 
préfentée. Tandis qu’il déîibéroit fur 
cet incident avec quelques Officiers Gé 4 - 
néraux qu’il avoit fait avertir , j’inter- 
rogeois le Courrier fur la difpofition des 
Rébelles & fur la diftance des lieux. 
Les lumières que j’en tirois me firent 
traître un deffein dont je Crus l’exécu- 
tion infaillible. Avec l’inclination que 
mes anciens exercices me donnoient 
pour la Cavalerie , il n’étoit pas fur- 
prenant que je me fuffe attaché à con- 
noître ce qu’il y avoit de meilleur dans 
le Camp , & que mes feules liaifons 
fuflent avec les principaux Officiers de 



te Corps. Jefaifois un cas extraordinaire 
de quatre Régimetis , qui étoient en 
effètr ce que j’ai jamais vû dé plus lefte 
& de mieux difciphné. Ce nombre fuffi- 
fbit pour mes idées , & les Officiers 
étoient propres au ffi à les féconder. J’en- 
trai brufquement dans le cabinet de M* 
lé Maréchal. Je ne craignis point de 
^interrompre , pour le prier de m’écou* 
terun moment , & lui ayant expliqué en 
peu de mots mon projet, je lui répondis 
du fuccès s’il avoit allez bonne opinion 
de moi pour m’en confier l’exécution. 
Je dûs être flatté de fa confiance , car 
(fins me demander d’autre garand que 
ma parole , il donna ordîe auffi-tôt que 
lès quatre Régimens fe tinflem prêts à 
marcher fous ma conduite. 

S’il me reftoit quelque crainte , elle 
ne venoit que fur les explications que 
j’avois tirées du Courrier, &fur la fidé- 
lité avec laquelle j’avois befoin qu’il 
me fervît de guide. Il devoit connoî- 
tre un Pays dont il étoic lui- même , & 
c’étoit fur cette aflurance que toutes 
mes vues étoient fondées. Il m’avoit 
-dit que les Rébelles , qui étoient ', 
comme on doit fe l’imaginer , fous ba- 
gages & fous Tentes r avoient choifi 
pour leur çentre ou leur quartier 
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d’aflemblée , une grande Bourgacle noms 
mée Tilpenny, où la fédition avoic 
commencé. C’étoit-là , qu’outre les Ha- 
bitans , il s’étoit rendu un grand nom- 
bre de Mutins , qu’on faifoit déjà mon- 
ter à neuf milles. Ils y attendoient l’ari- 
rivée continuelle de ceux qui venoient 
prendre parti fous les mêmes Enfeignes, 
& ils s’occupoient avec une ardeur fur- 
prenante à fe fabriquer des armes. L’é- 
loignement de Tilpenny n’étant que de 
vingt milles , qui font environ dix lieues 
de France , j’avois conçu qu’en faifant 
aflez de diligence pour y arriver pen- 
dant la nuit fuivante , je pouvois avec 
les inftruftions que j’avois reçues du 
Courrier , m’approcher fourdement de 
la Ville , y faire mettre le feu à tous les 
coins , & difpofer tellement ma Cavale- 
rie, que faifant face à l’entrée de toutes 
les rues, elle. taillât en pièces tous ceux 
qui fe préfenteroient pour fortir. Ce 
terrible deflein me fembloit d’autant 
plus infaillible , que les maifons étant de 
bois , & la plupart couvertes de chau- 
me, la promptitude du feu qui ne laifle- 
f roit pas auxRébellesle tems de fe recon- 
noître , diminueroit aflez le nombre 
pour laifler .peu d’exercice au fabre de 
mes Cavaliers. Les préparatifs de mon 
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fentreprife ayant été achevées avant U 
milieu du jour , notre marche fe fit avec 
tout le fecret qui étoit néceflaire à mes 
vûes. Je fis arrêter plus de cinquante 
Payfans que je rencontrai fur la route , 
& fans leur demander ce qui les condui- 
foit à Tilpenny , je les fis conduire à la 
queue de ma Troupe. Le Courrier me 
fervant de guide , il me fut aifé d’évi- 
ter vers le foir , d’être apperçu de la vil- 
le , en me cachant derrière un Bois , 
d’où j’allai feul avec mon guide pour 
reconnoître les fituations par mes yeux. 
Enfin l’obfcurité commençant à me fa- 
vorifer , je fis difpofer tous mes prépa- 
ratifs. C’étoient des fafcinesgodronées, 
qui pouvoient être enflammées tout d’un 
coup avec une poignée de poudre. Elles 
étoient fi légères , que non-feulement 
chaque Cavalier en avoit apporté deux , 
mais qu’elles pouvoient être lancées de 
la main d’un homme à vingt pas , & 
prefque fur le toit des maifons. La 
néceflïté d’exterminer une Troupe des 
Rébelles fermant mon cœur à la pitié,' 
j’entrepris enfin dette funefte exécu- 
tion , dont je ne puis rappeller le fouve- 
jiir fans un frémilTement. La facilité du 
fuccès furpafla mon attente. Il avoit 
fait; depuis quelques jours une cha- 
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îeur quï faifoit de tout une matière corn- 
buftible. Les fafcines furent allumées- iï 
promptement , & jettées avec tant d’or- 
dre & d’adreffe qu’en moins d’un quart 
d’heure la Ville fut environnée d’un cer- 
cle de feu. Mes Cavaliers prirent aufîî- 
tôt leur pofîe , & ce bruit de leur cour- 
fe , qu’ils avoient ordre de faire défor- 
mais ,fans ménagement, jetta autant d’é- 
. pouvante parmi nos Ennemis que la pre- 
, miére vue des flammes. 

Je n’entrerai point dans un détail qui 
révolteroit l’imagination de mes Lec- 
teurs. La moitié des Rébelles fut étouf- 
fée par la fumée , ou confumce par les 
flammes , avant qu’ils fentiïïent affez de 
hardieiïe pour s’expofer à des périls in- 
connus qui leur paroifToient encore plus 
redoutables au dehors. Mais lorfqu’étant 
forcés de fortir , ils tombèrent au milieu 
de nos fabres , dont nous leur fendions 
la tête fans pitié , l’horreur de leur fi- 
tuation leur fit jetter des cris fi pitoya- 
bles , que dans plus d’un inftant je fus 
tenté de faire ceffer le carnage , Si de 
les recevoir à compofition. Cependant 
l’importance d’un tel exemple nvendur- 
, cit contre mes propres fentimens. J’or- 
. donnai qu’on fît mai i .-bafTe jufqu’au der- 
nier ; & quoique jV.uffe excepté les fera-? 
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mes dans ce cruel ordre , il fut impoflî- 
ble que fortant pêle-mêle avec leurs 
maris & leurs enfans , il n’y en eut pas 
un grand nombre qui périflfent par le 
tranchant de nos fabres. Ainfi à la réfer- 
ve d’un petit nombre d’habitans , qui fe 
fauverent par des iliues écartées , où je 
n’avois pu placer une Garde , tout ce 
qui échappa aux flammes vint trouver 
une mort plus fanglante par nos mains. 
Le jour qui éclaira enfin cette affreufe 
boucherie , nous fit voir un monceau de 
cendres à la place de la Ville , & des 
remparts de morts autour de nous y 
qui bouchoient jufqu’au paflage de nos 
Chevaux. Comme il refloit néanmoins 
aflez de flammes pour en faire le bûcher 
de nos Ennemis, je donnai ordre qu® 
cette multitude de Cadavres y fût jet* 
téè ; & mes Cavaliers en comptèrent 
plus de cinq mille, à qui ils rendirent 
ce trifte office. 

De deux mille Martres dont les qua* 
tre Régimens étoient compofés , fans 
y comprendre les Officiers, je n’en per* 
dis que deux , qui furent trouvés morts 
fans que j’aye pu comprendre par quel 
accident. Au refte tout le détachement 
s’étoit comporté avec tant de fagefTa 
& d’obéiflanceV que ni l’ardeur du maf* 


Digitized by Google 


ï6± 

lacre , ni l’efpérance du pillage ne leüf 
avoit pas fait négliger un moment mes 
ordres. Je n’avois rien de plus à préten- 
dre dans un lieu où il ne nous reftoit , 
plus d’Ennemis. Je renvoyai fon Cour- \ 
rier à Mylord Connaugh , avec des 
nouvelles qui dévoient le raffurer , & 
je penfois à reprendre la route du Camp 
après avoir fait prendre dans un Villa- 
ge voifin quelque rafraichiffement à ma 
Troupe. Mais à peine étions-nous à 
cheval que deux Officiers qui avoient 
pris le devant fans aucun defTein , re- 
tournèrent à toutes brides pour m’aver- 
tir qu’ils avoient vu paroître à l’extré- 
mité de la Plaine , un Corps de Trou- 
pes qui s’avançoient en fort bon ordre. 
J’étois trop certain qu’ils ne pouvoient 
être de notre Armée , pour douter que 
ce ne fût quelque détachement des En- 
nemis ; & pouffant mes conjeftures juf- 
qu’à la vérité , je me figurai que fur la 
nouvelle du foulévementdeTilpenny , 
les François envoyoient aux Rébelles 
quelques Troupes réglées, autant pour 
les difcipliner 'que pour les foutenir. Ii 
n’étoit queftion que de m’affurer du 
nombre d’Ennemis que j’avois à com- 
battre , car je ne balançai point un mo- 
ment à les attaquer. J’enyoyai à la dé- 
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Couverte quelques Officiers d’une habi- 
leté reconnue , & je fçus bientôt par 
leurs obfervations que c’étoit un Corps 
d’environ trois mille Hommes d’infan- 
terie & de cinq cens chevaux. L’inégali- 
té m’effraya peu. Je cachai mes gens à 
droite & à gauche , derrière quelques 
haïes, qui's’étendoient fort loin hors 
du Village ; & gardant la précaution 
d’arrêter tous les Paffans , je me datai 
qu’en prenant l’Ennemi en flanc des 
deux côtés, je le jetterois dans un dé- 
fordre , dont il auroit peine à fe rétablir: 
Pour éviter les embarras du paflàge , je 
me hâtai de faire couper la haïe de dif- 
tance en diftance , à l’éloignement qu’il 
falloit pour cacher un Cavalier dans l’in- 
tervalle , de forte qu’avec un mouve- 
ment fort léger ils pouvoient paroître 
tout d’un coup fur une ligne de cent 
Chevaux de front , & profonde de dix , 
que j’eus le tems d’arranger à la file. 

Des gens fi exercés dans la difciplinc 
comprirent ma penfée tout d’un coup , 
âc fe portèrent avec la même intelligen- 
ce à l’exécuter. L’Ennemi arrriva avec 
tant de confiance , que n’ayant pas mê- 
me de Coureurs pour lui tenir lieu 
d’ Avant-Garde , il fe trouva entre mes 
deux haïes , comme fi je l’y avois pla- 

( ' ' 
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éê moi-même. Pavois donné ordre qu'on 
commençât par une décharge. Elle fut 
brufque , & l’éloignement n’étoit pas 
fi grand qu’il pût rendre nos balles inu- 
tiles. Nous parûmes auffi-tôt le fabre à 
la . main , & fondant au galop fur des 
Ennemis , à qui la furprife & l’effrci 
ne permit pas de diftinguer PépaifTeur 
de nos deux lignes , nous y trouvâmes- 
fi peu de réfiftance , que notre embar- 
ras dansla preflè ne fut qu’à trouver le 
moyen de lever le bras , pour afïurer 
nos coups. La Cavalerie , qui formoit 
comme leur Arrière-Garde , ne fit que 
tourner la tête de fes Chevaux pour 
prendre la fuite , & ta malheureufe Ii> 
fanterie fe fauvant par les deux ouver- 
tures de 1a tête & de la queiie , n’échap- 
pa qu’autant qu’il nous étoit impoffible 
de tuer deux hommes d’un feul coup , 
& que le tems que nous mettions à fa*- 
brer , l’un laifToit à l’autre quelque avan- 
tage pour fe feuver. Le Village & les 
hayes mêmes dont nous ^étions fortis , 
les favoriferent encore parce que j’a- 
vois défendu à mes gens de s’y renga- 
• ger. Il me fuffifoitde les avoir mis en 
fuite , avec la perte d un tiers de leur 
Infanterie , & plus de cinq cens Frifon- 
niers , à qui ta difficulté de les conduite 
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4he fît prendre le parti de leur ôter feu- 
lement leurs Armes. Je fis prendre aufia 
toutes celles qui refterent fur le champ 
de Bataille, & j’en chargeai mes Cava- 
iiers comme du Trophée de leur victoi- 
re. Je fçavois de quelle utilité ce fecours 
devoit être pour M. le Maréchal , dont 
toutes les recrues étoient fort mal armées. 
Mon feul emprefiTement , après une fi 
•faeureufe rencontre , fut de regagner le 
Camp, où j’arrivai, par une marche 
fort prompte , avant la fin du jour. 

Il ne me convenoit pas de faire reten- 
tir moi même le bruit d’une fi glorieufe * 
•expédition. J’en rendis compte à M. le 
Maréchal , avec un foin fi peu affeCté 
■d’en faire retomber l’tîonneur fur la con- 
duite & la valeur de mon détachement , 
que fuivant l’aveu qu’il m’en fit lui-mê- 
me , il crut que mon feul mérite avoit 
été celui de l’invention. Mais lorfqu’il 
eût appris par le témoignage de tous les 
•Officiers le rolle que j’avois joué dans le 
commandement & dans l’aâion , il me 
fit rappeller , pour m’embrafifer mille 
■fois avec autant de tendreiïe que d’efti- 
me. J’avois réfolu , médit il , de deman- 
der pour vous à la Cour le premier Ré- 
giment ; mais je perdrois trop à me pri- 
d’un Ami tel que vous. Permettez # 
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qa’aulieu de vous éloigner de moi , 
fafle changer le dégré de diflinétion que 
je voulois vous procurer dans une Pen- 
fion confiante , qui aflurera plus folide- 
ment votre fortune , & qui me confer- 
vera l’avantage de jouir de votre amitié 
& de vos confeils. Quelque touché que 
je fufTe d’un compliment fi flateur , je 
ne pus m’empêcher de lui faire connoî- 
tre qu’indépendamment de la reconnoif- 
fance , qui devoit me faire regarder fa 
propofition comme une faveur, rien n’é- 
toit fi conforme à mon propre goût. Il 
me jura là-deflus une amitié éternelle , 
& je m’engageai dans les mêmes termes 
à conferver toute ma vie pour fa perfon- 
ne un attachement (proportionne. Mais 
je n’étois pas à la fin des félicitations. 
Les Officiers des quatre Régimens , & 
tous les Cavaliers mêmes , charmés du 
témoignage que j’avois rendu à leur 
conduite & à leur courage , s’emprefïe- 
fent à l’envie de relever l’obligation 
qu’ils avoient à ma générofité. Mon 
nom , qui avoit été fort odieux jufqu’a- 
lors à la plupart des Angîois , acquit ain- 
fi parmi eux plus d’eflime & de confé- 
dération. Je m’en ap perçus par les ca- 
refTes que je reçus, non- feulement de 
jdufieurs Officiers Généraux qui avoient 
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toujours affeâé de me fuir ou de ré- 
pondre froidement à mes politefles , 
mais par les complimens d’une infinité 
de fubalternes, que je n’avois pas eu 
l’occafion de connoître , & qui cher- 
chèrent celle de fe lier avec moi par de# 
vûes d’intérêt ou d’amitié. Les anciens 
foupçons de ma fidélité , les plaintes 
de mon zélé pour la France, tout pa- 
rut effacé ; <& l’on commença dès ce 
jour à me regarder comme un homme 
attaché fincérement à la Nation. 

' Il me fembla même que la confiance 
de M. le Maréchal étoit augmentée. Il 
ne fe paflbit plus de jour qu’il ne me prît 
à l’écart pour me parler de fa tendeffe 
pour Madame de Gien, & ne doutant 
point , me difoit-il , que je ne fufTe tou- 
jours lié avec elle par mon ancienne 
amitié , il me prioit de ne pas lui écrire 
fans la faire fou venir de la confiance de 
fon attachement. Ce rolle étoit difficile 
à foutenir pour moi. Mais il le devenoit 
encore plus , lorfque M. le Maréchal , 
foit ,pour me gagner de plus en plus par 
fes careffes , foit pour mettre la vérité 
de mes fentimens à l’épreuve , s’infor- 
moit affedtueufement de la fttuation de 
Mademoifelle Fidert. Il paroifToit per- 
fuadé qu’elle régnoit fouverainement 
dans mon coeur , & que fon éloigne- 
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inent me caufoitles mêmes regrets qu’il 
m’avoit marqués de celui de Madame 
de Gien. J’étois contraint dans oes’occa- 
fions de paroître plus empreffé que je 
ne l’étois pour cette jeune Irlandoife , 
& c’étoit moins pour moi-même que je 
me forçais à ce déguifement , que pour 
l’intérêt de Madame de Gien', à qui je 
ne vouloir pas même qu’il foupçonnât 
la moindre foàbleffe qui pût bleffer l’o- 
pinion qu’eUe fembloit vouloir établir 
de Ton caraétére. 

Telle étoit ma fituation , lorfque je 
reçus une Lettre d’elle ; & ce qu’on ne 
•s’attend point à trouver ici , mon pre- 
mier empreffement fut de la faire lire à 
M. le Maréchal. Cette funefte dépêche 
-m’annonçoit un malheur que je le 
croyois auffi intéreffé que moi à préve- 
nir. Elle avoit reçu , me difoit-elle , des 
■nouvelles de Paris , qui rendoient fon 
•retour en France abfolument indifpen- 
Jable. 11 ne pouvoit même être différé. 
Cependant elle fouhaitoit de me voir 
avant que de quittter l’Irlande. Elle 
avoit des communications importantes à 
-me faire. Je ne pouvois me rendre trop 
promptement .à Dublin , parce que cha- 
que moment qu’elle perdoit à m’atten- 
dre , étoient autant de fautes contre fon 

devoir. 
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devoir. Le chagrin du Maréchal me fît 
connoître à quel point fa paflïon étoit 
montée. Il me confeffa que le malheur 
de la perdre , étoit ce qui pouvoit lui ar- 
river de plus redoutable. Partez me dit- 
il , en m’embraffant. Arrêtez-la. Em- 
ployez tout le pouvoir que l’amitié doit 
vous donner fur elle. Cruel devoir , 
qui m’impofe la néceflîté de me repo- 
fer de ce foin fur un autre. Allez , mon 
cher Montcafen s’attendriiïant,& comp- 
tez que le fervice que vous m’allez ren- 
dre , furpafTe toutes les marques que 
vous pouvez attendre de ma recon- 
noiflance. 

Il me fembloit qu’avec des regrets (ï 
prelfans il auroit pû faire un autre ufa- 
ge de fon autorité pour l’arrêter. Mais 
c’étoit fans doute ma propre inquiétu- 
de , qui me faifoit trouver trop foible 
tout ce qui ne répondoit pas à l’ardeur 
de mes défîrs. Audi n’ofois - je propo- 
fer à M. le Maréchal ce que fa paflïon 
ne luiavoit pas infpiré. Je partis, en fon- 
dant encore quelque efpoir fur les ins- 
tances par lefquelles j’allois combattre 
une cruelle réfolution , & même fur la 
difpofîtion d’un cœur, où je ne pouvoi9 
douter que l’amour n’excitât quelques 
- mouvemens en ma faveur. 
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